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Le Programme Zones d’intervention prioritaire (ZIP) relève le défi de la concertation 

entre les gouvernements fédéral et provincial et de l’implication des intervenants et des 

communautés riveraines, en vue de mettre en oeuvre des mesures de réhabilitation du Saint-

Laurent et du Saguenay. Ce programme comporte trois grandes étapes, soit l’élaboration d’un 

bilan environnemental du Saint-Laurent à l’échelle locale, la consultation auprès des partenaires 

riverains, avec l’identification de priorités d’intervention, et l’élaboration d’un plan d’action de 

réhabilitation écologique (PARE). 

Le bilan régional est établi à partir d’une synthèse de quatre rapports techniques 

portant sur les aspects biologiques, physico-chimiques, socio-économiques et sur la santé 

humaine du secteur étudié. Ces rapports sont préparés par les partenaires fédéraux et provinciaux 

de la phase III du plan d’action Saint-Laurent Vision 2000, dans le cadre du domaine 

d’intervention Implication communautaire. 

La cueillette et l’analyse des données existantes à l’échelle locale constituent une 

première pour l’ensemble du fleuve Saint-Laurent et de la rivière Saguenay. Les rapports 

techniques vont plus loin encore avec un bilan des connaissances sur l’état actuel d’un secteur à 

partir de critères de qualité connus. 

Le défi consiste donc à poser un jugement scientifique fondé sur l’information 

disponible. Les embûches sont nombreuses : les données ont été recueillies à d’autres fins, la 

couverture spatiale ou temporelle n’est pas idéale, les méthodes d’analyses chimiques ne sont pas 

uniformes, etc. L’équipe ZIP demeure convaincue qu’il est possible de poser, sans plus attendre, 

un regard éclairé et prudent sur chaque secteur. Cette première évaluation constitue un point de 

départ et un document de base rédigé à l’intention des partenaires riverains de chaque secteur 

d’étude. 
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The Priority Intervention Zones (ZIP) program is a federal-provincial initiative 

involving stakeholders and shoreline communities in implementing measures to restore the St. 

Lawrence River and the Sagueany River. The program has three phases: production of a regional 

assessment report on the state of a specific area of the St. Lawrence, consultation of riverside 

partners in setting priorities for action, and development of an ecological rehabilitation action 

plan (ERAP). 

The regional assessment is a synthesis of four technical reports on the biological, 

physico-chemical, socio-economic and public health aspects of a study area. They are prepared by 

the federal and provincial partners of Phase III of the St. Lawrence Vision 2000 Action Plan as 

part of its Community Involvement area of action. 

The process of gathering and analysing data area by area has never before been 

undertaken for the entire St. Lawrence and Saguenay rivers. The technical reports go a step 

further, assessing our knowledge of the current state of a given area based on known quality 

criteria. 

The challenge, then, is to offer a scientific opinion based on the available information. 

The pitfalls are numerous: the data were collected for other purposes, the geographic and 

temporal coverage is less than ideal, and the chemical analysis methods are not standardized, to 

name but a few. The ZIP team remains nonetheless convinced that an enlightened and thoughtful 

overview of each study area can be presented without further delay. This initial assessment is 

therefore intended as a discussion paper that will serve as a starting point for the riverside 

partners in each study area. 
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Le présent rapport traite du secteur d’étude Lac des Deux Montagnes – Rivières des 

Prairies et des Mille Îles qui englobe le cours inférieur de la rivière des Outaouais entre le barrage 

de Carillon et ses points de confluence avec le Saint-Laurent, soit l’embouchure de la rivière des 

Prairies et les canaux de Vaudreuil et de Sainte-Anne-de-Bellevue. Dans ce secteur, 95 p. 100 des 

apports liquides proviennent de la rivière des Outaouais (2000 m³/s) à la tête du lac des Deux 

Montagnes. Le reste du débit est déversé dans le secteur même par de petits cours d’eau 

tributaires dont le principal est la rivière de Nord (42 m³/s). On estime à plus de 600 000 t par 

année la quantité des sédiments qui entrent dans le secteur, dont environ 50 000 à 60 000 t 

s’accumuleraient au rythme annuel de 3 cm sous la forme d’un lit de boues couvrant la partie 

profonde du lac des Deux Montagnes. 

Au début des années 1990, les apports massiques annuels de nutriments transportés à 

l’entrée du secteur d’étude par la rivière des Outaouais se chiffraient à environ 20 000 à 30 000 t 

pour l’azote et à environ 2000 à 3000 t pour le phosphore. À cause de son fort débit, la rivière des 

Outaouais transportait en 1995-1996 une charge importante de métaux qui proviendrait surtout de 

l’érosion naturelle des roches du bassin de drainage. Toutefois, il en était autrement durant les 

années 1970, alors que les eaux de la rivière véhiculaient de plus grandes quantités de mercure et 

de plomb d’origine anthropique. En 1995-1996, le flux annuel de BPC dans la rivière des 

Outaouais au barrage de Carillon a été estimé à 14,6 kg, provenant essentiellement de retombées 

atmosphériques. À ces apports de contaminants, s’ajoutent de nombreuses sources locales de 

contaminants dont ceux qui sont introduits directement dans les rivières des Prairies et des Mille 

Îles par les activités industrielles, urbaines et agricoles en bordure de leurs cours. 

Hormis les concentrations élevées de phosphore, la qualité de l’eau est très bonne à 

l’entrée du lac des Deux Montagnes. Toutefois, elle se détériore rapidement dans les rivières des 

Prairies et des Mille Îles, surtout à cause des rejets urbains. Les efforts d’assainissement urbain 

consentis jusqu’à présent ont contribué à diminuer la contamination de ces deux rivières, mais la 
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qualité de l’eau de la rivière des Outaouais demeure toujours lourdement affectée par son passage 

dans l’archipel de Montréal. 

La qualité actuelle des sédiments du secteur d’étude demeure largement inconnue. En 

1976, la contamination du lac des Deux Montagnes était cependant voisine de celle d’un milieu 

éloigné de sources de pollution, sauf dans le cas du mercure et du plomb. À cette époque, les 

effluents urbains rejetés directement dans le milieu aquatique causaient des dégradations 

localisées des sédiments dont les plus importantes se trouvaient dans la rivière des Prairies. 
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This report deals with the Lake des Deux Montagnes–Rivières des Prairies and des 

Mille Iles study area, which encompasses the lower reaches of the Ottawa River between the 

Carillon Dam and its points of confluence with the St. Lawrence River, at the mouth of the 

Rivière des Prairies and the Vaudreuil and Sainte-Anne-de-Bellevue canals. Ninety-five percent 

of area inputs come from the Ottawa River (2000 m3/s), entering at the head of the Lake des Deux 

Montagnes. The remaining discharge is contributed by small tributaries, the largest of which is 

the Rivière du Nord (42 m3/s). It is estimated that more than 600 000 metric tons (mt) of sediment 

enters the study area annually, including between 50 000 and 60 000 mt which accumulates, at an 

annual rate of 3 cm, in the form of a layer of mud covering the deepest section of the Lake des 

Deux Montagnes. 

In the early 1990s, the Ottawa River transported mass inputs of nutrients to the inlet 

of the study area at an annual rate of some 20 000 to 30 000 mt (nitrogen), and roughly 2000 to 

3000 mt (phosphorus). Owing to its strong discharge, the Ottawa River carried a considerable 

load of metals in 1995–96, resulting from naturally eroding rocks in its drainage basin. This 

situation is unlike that in the 1970s, however, when water from the Ottawa River carried greater 

amounts of human-source mercury and lead. In 1995–96, the annual flux of PCBs in the Ottawa 

River at the Carillon Dam was an estimated 14.6 g, and came mostly from atmospheric 

deposition. Other contaminants are present in a number of local sources, including those 

introduced directly into the Rivière des Prairies and the Rivière des Mille Iles by industrial, urban 

and agricultural activities carried out on their banks. 

Despite high concentrations of phosphorus, the water quality is very good at the inlet 

of the Lake des Deux Montagnes. Nonetheless, it deteriorates rapidly in the Rivière des Prairies 

and the Rivière des Mille Iles, mostly because of urban wastewater discharges. Urban cleanup 

activities to date have helped to decrease contamination of these two rivers, but the water quality 

in the Ottawa River is still greatly affected by its passage through the Montreal archipelago. 
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The present quality of sediment quality in the study area remains largely poorly 

understood. In 1976, contamination in Lake des Deux Montagnes could be likened to that of a 

remote environment removed from pollution sources, except for mercury and lead. At that time, 

urban wastewater was discharged directly into the aquatic environment, causing localized 

degradation of sediment, primarily in the Rivière des Prairies. 
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Le Plan d’action Saint-Laurent (PASL) est un plan d’action pour la sauvegarde et la 

protection du Saint-Laurent et de son environnement qui vise à redonner l’usage du fleuve aux 

citoyens et aux citoyennes dans une perspective de développement durable. Tout en poursuivant 

le travail accompli de 1988 à 1993 dans le cadre du premier plan quinquennal (PASL I), Saint-

Laurent Vision 2000, ou le deuxième plan quinquennal (PASL II), a mis l’accent sur la 

prévention de la pollution et la conservation de l’écosystème du Saint-Laurent en favorisant des 

interventions qui s’inscrivent dans une approche globale de la gestion de l’environnement.  

En continuité avec les efforts entrepris précédemment au chapitre du maintien de la 

biodiversité, de la protection de la santé et de l’assainissement industriel, la troisième phase du  

Plan d’action Saint-Laurent Vision 2000 se distinguera des deux premiers plans quinquennaux 

par une plus grande participation des communautés riveraines dans la protection et la 

conservation du fleuve Saint-Laurent et par une concertation accrue des divers intervenants. 

Ainsi, dans une perspective de développement durable et un souci d’assurer une continuité aux 

interventions des deux premières phases, cette troisième phase (1998-2003) vise trois grands 

objectifs : la protection de la santé de l’écosystème, la protection de la santé humaine et 

l’implication des communautés riveraines afin de favoriser l’accessibilité et le recouvrement des 

usages du Saint-Laurent. Le présent rapport technique s’inscrit dans le volet implication 

communautaire et vise à mettre en lumière les enjeux environnementaux locaux associés à la 

contamination de l’eau et des sédiments.  

Le territoire visé par Saint-Laurent Vision 2000 englobe toute la section québécoise 

du fleuve, entre Cornwall et l’île d’Orléans, le moyen estuaire et l’estuaire maritime, le golfe du 

Saint-Laurent et certains affluents tels que les rivières des Outaouais, L’Assomption, Boyer, 

Chaudière, Richelieu, Saguenay, Saint-Maurice et Yamaska. De plus, à cause de sa vaste étendue 

et de sa grande hétérogénéité, le fleuve Saint-Laurent a été divisé en 25 zones d’intervention 

prioritaires (ZIP) regroupées en 14 secteurs d’étude (figure 1).  



 

 
Source : Programme des zones d’intervention prioritaire –  SLV 2000. 

Figure 1  Secteurs d’étude du Programme des zones d’intervention prioritaire 
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Ces zones ont été délimitées en fonction des régions biogéographiques (Ghanimé et 

al., 1990), du régime hydrologique (Frenette et al., 1989), de l’importance des ressources 

biologiques (Langlois et Lapierre, 1989), des caractéristiques socio-économiques et des 

possibilités éventuelles de restauration (Roy, 1989). 

Le présent rapport traite des caractéristiques physiques et chimiques de l’eau et des 

sédiments du secteur d’étude Lac des Deux Montagnes – Rivières des Prairies et des Mille Îles, 

secteur qui couvre le cours inférieur de la rivière des Outaouais; il s’ajoute aux 13 secteurs du 

Saint-Laurent et complète ainsi la couverture spatiale de l’archipel de Montréal. Le rapport 

contient entre autres une étude des contaminants dans l’eau et les sédiments du secteur d’étude et 

de leurs effets sur les usages du secteur. Un portrait général du milieu physique est suivi d’une 

description des sources de pollution, qu’elles soient municipales, industrielles, en provenance des 

rivières tributaires ou de nature diffuse, ainsi que d’une estimation de leurs apports. 

Une attention particulière a été portée à l’identification des problèmes 

environnementaux qui résultent de la présence de contaminants introduits par les activités 

humaines dans la grande région métropolitaine de Montréal. Les conclusions du présent rapport 

devront être comparées aux résultats des rapports biologique (Armellin et Mousseau, 1999) et 

socio-économique (Jourdain et al., 1999) afin d’obtenir une image complète et réaliste de la santé 

environnementale du lac des Deux Montagnes et des rivières des Prairies et des Mille Îles. 
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Le territoire à l’étude englobe le cours inférieur de la rivière des Outaouais qui s’étend 

du barrage de Carillon jusqu’à l’extrémité est de l’île de Montréal (figure 2). Il couvre le lac des 

Deux Montagnes et deux embranchements de l’Outaouais, les rivières des Prairies et des Mille 

Îles. Ces trois plans d’eau baignent trois grandes îles : l’île de Montréal, l’île Jésus et l’île Bizard 

(figure 2). 

Près de 60 p. 100 du débit du lac des Deux Montagnes sont évacués par trois de ses 

cinq exutoires. Celui qui se trouve le plus au nord donne naissance à la rivière des Mille Îles; les 

deux suivants, coulant de part et d’autre de l’île Bizard, se rejoignent pour constituer la rivière des 

Prairies, bornée au nord par l’île Jésus et, au sud, par l’île de Montréal. Après un parcours d’une 

quarantaine de kilomètres dans un territoire fortement urbanisé, les rivières des Mille Îles et des 

Prairies se fusionnent pour ensuite déboucher dans le fleuve Saint-Laurent (MENVIQ, 1986). Le 

reste du débit du lac des Deux Montagnes emprunte les canaux de Sainte-Anne-de-Bellevue et de 

Vaudreuil, situés de chaque côté de l’île Perrot, et se déverse dans le lac Saint-Louis (figure 2), 

lequel forme un élargissement naturel au sud-est de l’île de Montréal (Fortin et al., 1994).   

De façon à décrire adéquatement les caractéristiques physiques du milieu, le secteur 

d’étude a été subdivisé en deux portions : la portion Lac des Deux Montagnes (figure 2) qui 

s’étend du barrage de Carillon jusqu’aux limites de ses cinq exutoires, la portion Rivières des 

Prairies et des Mille Îles qui s’étire de l’île Bizard jusqu’à la pointe est de l’île de Montréal 

(figure 2). Le lac des Deux Montagnes constitue une vaste plan d’eau qui subit les contrecoups 

d’une activité agricole intense mais exercée sur de faibles superficies. On trouve une douzaine de 

petites municipalités riveraines disséminées sur son pourtour. Cette portion du secteur possède un 

potentiel récréatif remarquable (MENVIQ, 1986). La rivière des Prairies draine un territoire très 

fortement urbanisé où se pratique une activité industrielle diversifiée. La rivière des Mille Îles 

baigne des rives dont la vocation est urbaine et agricole. On y observe aussi une activité 

industrielle non négligeable (MENVIQ, 1986). 

 



 

 
Figure 2 Secteur d’étude Lac des Deux Montagnes – Rivières des Prairies et des Mille Îles 
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2.1 Physiographie et géologie 
La géologie du bassin versant de la rivière des Outaouais est relativement complexe. 

Elle est constituée de trois grandes unités : a) le socle d’âge précambrien du Bouclier canadien 

forme la majeure partie de la portion nord du bassin; b) du côté ontarien, la partie sud-est du 

bassin versant est constituée d’une couverture sédimentaire d’âge paléozoïque; et c) la portion 

inférieure du bassin versant, incluant  le lac des Deux Montagnes et les rivières des Prairies et des 

Mille Îles, occupe la plate-forme des Basses Terres du Saint-Laurent (MEF, 1996a, Cossa et al., 

1998, Landry et Mercier, 1983).  

La tête de la rivière des Outaouais traverse des roches précambriennes très anciennes, 

tandis que son cours inférieur coule sur des roches plus jeunes constituées de formations 

sédimentaires affleurant à de faibles altitudes. Le substrat rocheux est recouvert de dépôts 

meubles provenant de la dernière glaciation datant du Quaternaire. Les particules minérales 

produites par la météorisation des roches anciennes et l’érosion des dépôts meubles (till, argiles et 

limons marins) constituent une partie importante des matières en suspension trouvées dans la 

rivière des Outaouais. La présence de sols dérivés des tills laurentidiens de nature acide (podzols), 

de la forêt boréale et de vastes milieux humides (tourbières, marais et marécages) favorisent le 

relargage d’importantes quantités de carbone organique dissous (acides humiques et fulviques) 

dans les cours d’eau du Bouclier canadien, donnant une couleur brune caractéristique aux eaux de 

la rivière des Outaouais (Bobée et al., 1977; MEF, 1996a; Hudon et Sylvestre, 1998). 

Le bassin versant de la rivière des Outaouais (figure 3) s’étend en amont du lac des 

Deux Montagnes sur une superficie de 146 344 km², dont 92 203 km² se trouvent au Québec, et le 

reste en Ontario (Primeau, 1996). Le réseau hydrographique de la rivière des Outaouais compte 

19 sous-bassins versants d’une superficie supérieure à 2000 km² (Pêches et Environnement 

Canada, 1977, dans MEF, 1996a). Du côté québécois, les principaux affluents sont les rivières 

Gatineau (23 724 km²), du Lièvre (9583 km²), Kipawa (6609 km²), Rouge (5543 km²) et 

Coulonge (5232 km²). Du côté ontarien, les cours d’eau tributaires de l’Outaouais dont la 

superficie est importante sont les rivières Madawaska (8210 km²), Montréal (6605 km²) et 

Blanche (5115 km²).  
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Source : MEF, 1996a. 

Figure 3 Limites et topographie du bassin versant de la rivière des Outaouais 
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Le bassin versant de la rivière des Outaouais est recouvert à 86 p. 100 par la forêt. Ce 

vaste territoire compte plusieurs grands lacs et réservoirs qui occupent près de 12 p. 100 de sa 

superficie (Primeau, 1996).  

2.2 Hydrologie  
Le débit annuel moyen de la rivière des Outaouais est considérable, avec une valeur 

voisine de 2000 m³/s à son embouchure à Carillon (MEF, 1996a). Plusieurs petits affluents 

tributaires viennent s’y ajouter entre Carillon et Repentigny (tableau 1), apportant une 

contribution minime (5 p. 100) au débit total et à la superficie drainée (Hudon et Sylvestre, 1998). 

La rivière des Outaouais est le plus important cours d’eau tributaire du fleuve Saint-Laurent. Au 

cours de l’année hydrologique 1995-1996 (figure 4), l’apport des eaux de l’Outaouais a contribué 

à 16 p. 100 du débit du Saint-Laurent qui transitait à Québec, alors que l’apport liquide des 

Grands Lacs comptait pour 61 p. 100 du débit total à Québec (Cossa et al., 1998).  

Tableau 1 
Superficie du bassin, débit moyen annuel et apports solides (MES) de la rivière des 

Outaouais et de certains affluents du lac des Deux Montagnes et de la rivière des Mille Îles  

Rivière Bassin versant (km2) Débit mensuel moyen (m3/s) Apports solides (t/an) 

Outaouais 146 344 2000* 540 000*** 
du Nord 2213 42** 42 700** 
Du Chêne 182 3** 3500** 
Chicot 81 3** 1500** 
aux Chiens 73 0,2** 1400** 
Mascouche 378 10** 7300** 

Sources : * MEF, 1996. ** Hudon et Sylvestre, 1998. *** Cossa et al., 1998. 
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Source : Cossa et al., 1998. 

Figure 4 Variations des débits mensuels en 1995-1996 et des débits historiques à 
Carillon entre 1962 et 1990 

La figure 4 montre la répartition et l’évolution de l’écoulement annuel de la rivière 

des Outaouais à la tête du lac des Deux Montagnes, à la station hydrométrique du barrage de 

Carillon pour la période de 1962 à 1990. À cet endroit, la crue printanière a lieu en avril, et il se 

produit une longue période d’étiage à la fin de l’été. La fonte printanière qui suit l’accumulation 

hivernale de la neige constitue donc l’événement hydrologique dominant de la rivière des 

Outaouais qui voit son débit annuel moyen presque doubler en période de crue. Les débits 

hivernaux plus élevés que ceux enregistrés en période estivale résultent de la régularisation par 

les barrages situés en amont du lac des Deux Montagnes et qui sont gérés de façon à maintenir 

une production électrique accrue pendant l’hiver (Cossa et al., 1998). 

2.2.1 Lac des Deux Montagnes 

Le lac des Deux Montagnes s’étend sur une longueur totale de 47,5 km entre le 

barrage de Carillon et le pont du Canadien National construit à la hauteur de la municipalité de 
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Deux-Montagnes (figure 5). Sa largeur maximale atteint 7 km entre la baie de Saint-Placide et la 

baie de Choisy. Il couvre une superficie totale de 155 km², incluant la baie de Vaudreuil (figure 

5). La profondeur du lac peut excéder 10 mètres dans le chenal central qui occupe sa partie étroite 

entre Carillon et Oka (figure 6). 

 

Figure 5 Lac des Deux Montagnes 
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Le lac des Deux Montagnes est principalement alimenté par les rivières des Outaouais 

et du Nord (tableau 1), qui confluent légèrement en amont de la baie de Carillon, à l’entrée du 

plan d’eau (figure 5). Le fort débit de la rivière des Outaouais est influencé par de nombreux 

barrages hydroélectriques dont celui de la centrale de Carillon, situé à la tête du lac des Deux 

Montagnes (figure 5). La rivière du Nord, principal affluent tributaire du lac des Deux 

Montagnes, n’apporte que 42 m³/s d’eau au débit total (tableau 1), alors que les autres affluents 

périphériques au lac totalisent moins de 15 m³/s (MENVIQ, 1986). La crue printanière de la 

rivière des Outaouais provoque des inondations sur la rive nord du lac, entre Oka et Laval-sur-le-

Lac, et sur la rive sud, dans le secteur de la baie de Vaudreuil (MENVIQ, 1986). 

2.2.2 Rivières des Prairies et des Mille Îles 

La rivière des Prairies (figure 7), le principal exutoire du lac des Deux Montagnes, 

comprend trois rapides (du Cheval Blanc, du Sault au Récollet et du Moulin) et un barrage 

hydroélectrique, celui de la rivière des Prairies. Elle reçoit un peu plus de 50 p. 100 du débit de ce 

plan d’eau par deux canaux situés de part et d’autre de l’île Bizard, soit un débit annuel moyen de 

1100 m³/s (MENVIQ, 1986). Le reste du débit est évacué par les trois autres exutoires du lac des 

Deux Montagnes : la rivière des Mille Îles (200 m³/s), le canal de Vaudreuil (335 m³/s) et le canal 

de Sainte-Anne-de-Bellevue (550 m³/s). 

Le débit maximal de la crue printanière dans la rivière des Prairies est habituellement 

enregistré en avril (1750 m³/s), alors que l’étiage (825 m³/s) se produit généralement en 

septembre (MENVIQ, 1986). Le débit est influencé essentiellement par les eaux provenant du lac 

des Deux Montagnes. Le barrage hydroélectrique de la Rivière-des-Prairies n’a aucune influence 

sur le débit de la rivière des Prairies, et, à l’exception de quelques ruisseaux, on ne trouve aucun 

tributaire important sur les rives gauche et droite de la rivière des Prairies, qui correspondent 

respectivement au versant sud de l’île Jésus et au versant nord de l’île de Montréal.  

 

 



 

 

 

Figure 6 Bathymétrie du lac des Deux Montagnes 
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L’exutoire nord du lac des Deux Montagnes donne naissance à la rivière des Mille 

Îles (figure 7), qui emprunte un parcours d’une quarantaine de kilomètres d’eaux vives, 

interrompu seulement par le barrage de l’île du Moulin. La rivière des Mille Îles reçoit environ 10 

p. 100 du débit de la rivière des Outaouais, auquel s’ajoutent les rivières du Chêne, du Chicot, 

aux Chiens et Mascouche (tableau 1) dont l’apport liquide ne représente que 6 p. 100 du débit 

moyen annuel du cours principal (MENVIQ, 1986). La rivière des Mille Îles subit des fluctuations 

importantes de débit qui se traduisent par l’inondation des berges au printemps et des étiages 

sévères en été. En effet, des valeurs extrêmes de 1400 m³/s et 20 m³/s ont été observées, alors que 

le débit annuel moyen est de 200 m³/s. Cette situation a forcé la construction d’un ouvrage 

hydraulique à la tête de la rivière dont le but premier est d’atténuer l’effet des fortes crues qui sont 

à l’origine des problèmes d’inondation (MENVIQ, 1986). 

2.3 Sédimentologie 
Le transport sédimentaire en eaux libres de glace s’effectue suivant deux modes 

principaux : le transport par charriage qui s’effectue près du fond et qui affecte les plus grosses 

particules (sable et gravier) et le transport en suspension qui s’effectue dans toute la colonne 

d’eau et qui implique les particules plus fines (limon et argile). Par ailleurs, la dérive des glaces 

au printemps peut transporter de grandes quantités de sédiments de toutes tailles.  

Le temps de parcours des eaux de la rivière des Outaouais entre Carillon et 

Repentigny (70 km) a été estimé entre 0,5 et 1,6 jour par Hudon et Sylvestre (1998). Ces auteurs 

mentionnent que le temps de parcours varie selon les saisons en relation avec le débit, la présence 

d’herbiers aquatiques, les embâcles, etc. L’estimation des temps de parcours des eaux avec leur 

charge de matières solides en suspension à travers un secteur fortement urbanisé est une donnée 

importante pour évaluer le temps de séjour des contaminants dans un cours d’eau.  
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Figure 7 Rivières des Prairies et des Mille Îles 

2.3.1 Matières en suspension 

Les teneurs en matières en suspension trouvées dans les cours d’eau sont influencées 

par une multitude de facteurs : la nature des roches et des sols du bassin de drainage, le type 

d’occupation du territoire (forêt, agriculture, zones urbaines, etc.), le cycle hydrologique (crues et 

étiages), les précipitations, les vagues, la vitesse du courant, la présence de bassins (lacs, 
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réservoirs, etc.), la navigation maritime et de plaisance, les rejets d’effluents industriels, urbains et 

agricoles, etc.  

Durant la période de 1985 à 1990, la masse d’eaux brunes baignant le lac des Deux 

Montagnes et les rivières des Prairies et des Mille Îles contenait en moyenne 6,0 mg/L (n = 92) de 

matières en suspension et affichait des valeurs extrêmes de 1,0 et 118,0 mg/L (Rondeau, 1993). 

Au cours de l’année hydrologique 1995-1996, la rivière des Outaouais présentait à Carillon une 

concentration moyenne de matières en suspension de 7,3 mg/L (n = 42) et de fortes variations 

saisonnières (Cossa et al., 1998). La figure 8 illustre les variations saisonnières des teneurs en 

matières en suspension à la tête du lac des Deux Montagnes (Carillon) en 1995 et 1996.  

 

 
Source : Cossa et al., 1998. 

Figure 8  Variations saisonnières des teneurs en matières en suspension à l’entrée du lac 
des Deux Montagnes (Carillon) 
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Les concentrations maximales de matières en suspension sont mesurées lors de la crue 

printanière (60 mg/L pour un débit de 5000 m³/s). Les valeurs minimales (1 à 2 mg/L) sont 

observées en hiver (décembre et janvier), alors que le sol est gelé et recouvert de neige, même si 

les débits pour cette même période demeurent supérieurs à ceux mesurés au cours de l’étiage 

automnal. Cossa et al. (1998) ont observé que le pourcentage de matières organiques dans les 

particules est minimal lorsque les concentrations de matières en suspension sont maximales. 

Hudon et Sylvestre (1998) ont comparé les valeurs moyennes des concentrations de 

matières en suspension trouvées dans les eaux brunes formées du mélange des rivières des 

Prairies et des Mille Îles (station 8 au niveau de Repentigny), durant la période de mai 1995 à mai 

1996, aux données récoltées à Carillon dans le cadre du projet « Bilan massique des contaminants 

du Saint-Laurent » (Cossa et al., 1998). La comparaison des concentrations mesurées à la hauteur 

de Repentigny (station 8) révèle une augmentation des matières en suspension de quatre fois par 

rapport aux teneurs observées à Carillon après le passage des eaux brunes dans l’archipel de 

Montréal. Le tableau 2 contient les statistiques descriptives des concentrations de matières en 

suspension mesurées à l’entrée et à la sortie du secteur d’étude. Malgré des pertes dues à la 

sédimentation, notamment dans le lac des Deux Montagnes, les résultats montrent que les apports 

solides dans le secteur d’étude ont un impact significatif sur l’augmentation du contenu de l’eau 

en matières en suspension observée à l’embouchure des rivières des Prairies et des Mille Îles.  

Tableau 2 
Comparaison des teneurs en matières en suspension à Carillon, à l’entrée du secteur 

d’étude, à celles mesurées à Repentigny, à la sortie du secteur d’étude 

Barrage de Carillon*  Repentigny**(station 8)  
Moyenne Écart type N  Moyenne Écart type N Rapport aval-amont 

7,3 mg/L 9,9 mg/L 42  29,2 mg/L 58,5 mg/L 24 4 (p < 0,001) 

Sources : * Cossa et al., 1998. ** Hudon et Sylvestre, 1998. 
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2.3.2 Bilan des matières en suspension 

Le bilan sédimentaire de la rivière des Outaouais est encore mal connu, puisque son 

étude est généralement limitée à sa contribution en matières solides au fleuve Saint-Laurent par le 

biais de la rivière des Prairies (incluant la rivière des Mille Îles), des canaux de Vaudreuil et de 

Sainte-Anne-de-Bellevue (figure 9). Les travaux de Frenette et al. (1989) et de Frenette et 

Frenette (1992) ont permis d’évaluer le débit des matières solides en suspension à 340 000 t par 

année en moyenne au niveau de l’embouchure de la rivière des Prairies, alors que les quantités 

introduites dans le lac Saint-Louis, par le lac des Deux Montagnes, sont de l’ordre de 210 000 t/a 

(figure 9). Cossa et al. (1998) estiment à 540 000 t le flux de matières solides à Carillon pour 

l’année hydrologique 1995-1996 alors que le cycle hydrologique était comparable aux débits 

historiques.  

Hudon et Sylvestre (1998) ont estimé que les apports solides des principales rivières 

tributaires du lac des Deux Montagnes et de la rivière des Mille Îles sont de l’ordre de 56 000 t 

annuellement (tableau 1). Selon ces estimations, les apports internes introduits par les affluents de 

la rivière des Mille Îles sont faibles comparativement aux quantités de matières solides 

transportées dans le lac des Deux Montagnes par les rivières des Outaouais et du Nord. En outre, 

ces auteurs ont évalué à plus de 10 000 t la charge annuelle de matières en suspension de sources 

urbaines introduite dans les rivières des Prairies et des Mille Îles. Les flux de matières en 

suspension entrant (606 000 t/an) et sortant (550 000 t/an) du secteur d’étude suggèrent donc que 

les entrées et les sorties ne sont pas équilibrées à cause de l’imprécision inhérente à la variabilité 

temporelle des flux. En dépit du manque d’informations précises sur les sources et les puits 

internes de matières en suspension, un bilan massique déficitaire suppose que les apports locaux 

sont inférieurs aux pertes par sédimentation (50 000 à 60 000 t/a), laquelle pourrait se produire 

essentiellement dans la partie profonde du lac des Deux Montagnes. 
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Source : Frenette et Frenette, 1992. 

Figure 9 Contribution des affluents en matières solides et bilan évolutif de la charge 
sédimentaire dans le Saint-Laurent entre les Grands Lacs et Montmagny 
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2.3.3 Taux de sédimentation 

Dans le but d’évaluer le taux de la sédimentation récente sur le fond du lac, Sérodes 

(1978) a utilisé le Césium 137 et les BPC comme marqueurs chronologiques pour dater des 

carottes de sédiments prélevées en 1976 dans la partie aval du lac des Deux Montagnes. Ces deux 

contaminants n’existent pas naturellement dans l’environnement et ont été introduits dans le 

milieu aquatique par l’homme quelques années avant ou après 1950. Leur présence permet 

d’évaluer l’épaisseur de la couche de sédiments accumulée sur une période de 25 à 30 années, soit 

entre le tournant des années 1940 et 1976. Le Césium 137, produit de la fission de l’uranium, est 

émis dans l’atmosphère lors d’essais d’engins nucléaires près de la surface de la terre. La 

pollution radioactive par le Césium 137 a culminé durant l’année 1963 avec la mise à feu d’un 

grand nombre de bombes nucléaires. L’allure des profils des concentrations de Césium 137 

obtenus à partir de carottages montre généralement un pic de concentration correspondant au lit 

de sédiments accumulés au début des année 1960.  

Selon Sérodes (1978), le taux de sédimentation obtenu dans les trois carottes 

prélevées dans la partie aval du lac des Deux Montagnes est de 0,3 cm/an. Il s’agit d’un taux de 

sédimentation moyen sur une période d’environ un quart de siècle. Cette information ne peut 

rendre compte d’événements de courte durée comme une alternance d’érosion ou de 

sédimentation en un même lieu à la suite d’un changement dans les conditions hydrodynamiques 

(Sérodes, 1978). Par contre, le peu de variations dans les taux de sédimentation obtenus dans les 

trois carottes suggèrent que le régime hydrodynamique est relativement homogène dans la partie 

aval du lac. 

Les taux d’accumulation dans les rivières des Prairies et des Mille Îles ne sont pas 

connus et sont sans doute très variables en raison de l’alternance de zones de rapides et de 

secteurs d’eaux calmes. 

2.3.4 Texture des sédiments 

La texture des sédiments qui composent le fond des cours d’eau dépend des 

conditions hydrodynamiques qui varient en fonction des caractéristiques physiques (profondeur, 
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largeur, pente, etc.) et biologiques (végétation aquatique) du plan d’eau. En plus, la taille des 

particules sédimentaires est influencée par les grands cycles hydrologiques (alternance d’années 

de forte et de faible hydraulicité) et des événements météorologiques extrêmes (vagues de 

tempête).  

De façon générale, les parties profondes des cours d’eau sont des endroits propices à 

la sédimentation des particules fines, potentiellement contaminées, transportées en suspension en 

raison de la faible vitesse des courants dans ces secteurs. Les secteurs latéraux des grands plans 

d’eau retiennent généralement des sédiments de texture variable due à l’accroissement de la force 

du courant et au temps de résidence des eaux plus court que dans les secteurs profonds, de même 

qu’aux vagues générées par les vents de tempête qui entraînent fréquemment une remise en 

suspension de la fraction fine des sédiments. Les berges sont soumises à des agents naturels 

d’érosion (vagues, glaces, etc.) et au batillage causé par les embarcations de plaisance. La 

présence du sable et du gravier en bordure des cours d’eau s’explique alors par le régime 

hydrodynamique de forte énergie causé principalement par les vagues. Le lit des secteurs lotiques 

des rivières est généralement constitué de cailloux, de sable et de gravier, tandis que les secteurs 

lentiques pourront retenir des boues. 

Une approche descriptive couramment utilisée pour décrire les sédiments se base sur 

leur granulométrie. Les sédiments étant constitués de particules de différents diamètres, on établit 

leur texture par le pourcentage du poids dans différentes catégories de tailles. La classification 

utilisée comprends trois classes principales de particules minérales : a) le sable constitué de 

grains de diamètre compris entre 64 µm et 2 mm; b) le limon comprenant des particules de 2 µm 

à 64 µm de diamètre; et c) l’argile constitué des particules les plus fines, celles dont le diamètre 

est de moins de 2 µm (Shepard, 1954). Les pourcentages relatifs de sable, limon et argile trouvés 

dans un échantillon sont portés sur un diagramme ternaire, et les sédiments sont décrits selon une 

nomenclature qualitative de leur texture (figure 10). 



 
 

 

 

Figure 10   Nature des sédiments du lac des Deux Montagnes et de la rivière des Prairies 
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2.3.4.1 Lac des Deux Montagnes  

Les résultats de la classification des sédiments prélevés en 1976 à une trentaine de 

stations dans le lac des Deux Montagnes montrent que ce vaste plan d’eau renferme trois grands 

ensembles sédimentaires (figure 10). Le premier, constitué de limon argileux, occupe 

principalement les profondeurs du chenal central dans la partie amont du lac entre l’île de 

Carillon et Oka ainsi que dans la partie aval du lac, là où la profondeur d’eau est supérieure à 2 m 

(figure 6). La présence de sédiments fins dans l’étroit chenal s’explique par le délestage d’une 

partie des particules fines transportées en suspension dans la rivière des Outaouais après le 

ralentissement de son écoulement dans sa partie deltaïque à la tête du lac des Deux Montagnes. 

Bien que moins profonde que la partie étroite en amont, la moitié aval s’élargit considérablement 

à partir d’Oka, ce qui a pour effet de réduire la vitesse du courant. Cette vaste zone lacustre 

constitue un endroit propice à la sédimentation de limon argileux riche en matières organiques 

(3,4 p. 100 en moyenne). 

Le deuxième ensemble sédimentaire contient une fraction grossière et se trouve sur 

les hauts-fonds des secteurs latéraux du chenal qui occupent la partie amont du lac de même qu’à 

l’extrémité est du lac qui est périodiquement sous l’influence des vagues de tempête générées par 

les vents dominants soufflant du nord-ouest. Ces secteurs sont recouverts de limon sableux, de 

sable limoneux et de sédiments mixtes, dont le contenu en matières organiques est très variable 

(de 0,87 à 3,35 p. 100). Finalement, le troisième ensemble sédimentaire correspond aux sables 

pauvres en matières organiques (0,8 p. 100 en moyenne) qui couvrent les secteurs près des rives 

où la hauteur d’eau n’atteint pas 1 m et parfois plus, soit au fond des baies exposées à l’emprise 

des vents (par exemple, la baie de Saint-Placide). 

2.3.4.2 Rivière des Prairies  

Les sept stations d’échantillonnage visitées en 1976 dans la rivière des Prairies 

(Sérodes, 1978) contenaient des sédiments de texture très variable d’un endroit à l’autre (figure 

10). L’écoulement dans cette rivière est caractérisée par une alternance de secteurs lentiques qui 

donnent lieu à l’accumulation de sédiments fins (limon argileux et argile limoneuse) et de 
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secteurs lotiques où l’on retrouve surtout des sables. La force des courants dans ces différents 

secteurs influencent également le contenu des sédiments en matières organiques, qui varie entre 

0,53 et 5,62 p. 100. L’étude de Sérodes (1978) ne couvrait pas la rivière des Mille Îles. 
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La contamination des cours d’eau est un phénomène complexe qui ne se limite pas 

uniquement aux sources limitrophes de contaminants. Outre les sources locales de contamination, 

les polluants proviennent de sources éloignées et aboutissent dans un cours d’eau par le jeu du 

cycle de l’eau et(ou) la circulation atmosphérique. La figure 11 schématise les principales sources 

directes ou indirectes de contamination des eaux de surface. Les points d’entrée des contaminants 

identifiés à la figure 11 peuvent être regroupés en trois grandes catégories : les eaux continentales, 

les sources internes (ou locales) et les retombées atmosphériques. 

Les eaux continentales représentent les rivières qui débouchent dans le secteur 

d’étude. Il s'agit de la rivière des Outaouais à la tête du lac des Deux Montagnes, de loin le 

principal affluent du secteur, et dans une moindre mesure des autres rivières qui se déversent dans 

le lac même ainsi que dans les rivières des Prairies et des Mille Îles. Outre les sources ponctuelles 

(émissaires industriels et municipaux) et diffuses (dépotoirs, agriculture) de contamination situées 

dans les bassins versants, les cours d’eau tributaires introduisent également des toxiques 

provenant du transfert des contaminants de l’atmosphère vers les sols et les cours d’eau. 

Les sources locales regroupent les apports de contaminants provenant d'activités 

humaines qui ont lieu sur les rives et sur les plans d’eau à l’intérieur des limites du territoire. Il 

s'agit, d’une part, des rejets directs d’effluents urbains, industriels et agricoles ou d’apports diffus 

(sites terrestres contaminés, agriculture) et, d’autre part, de la navigation de plaisance et des 

marinas. 

Les sources atmosphériques correspondent aux retombées directes des aéropolluants 

sur les cours d’eau. En plus des émissions à l’atmosphère de sources locales (par exemple, les 

émissions du transport routier dans la grande région métropolitaine de Montréal), les 

contaminants de sources éloignées (canadiennes et outre frontières) introduits dans l’air peuvent 

être dispersés sur de grandes distances par la circulation atmosphérique et retomber sur les cours 

d’eau québécois. 
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Figure 11 Principaux points d’entrée des contaminants dans le secteur d’étude Lac des 
Deux Montagnes – Rivières des Prairies et des Mille Îles 

3.1 Sources ponctuelles 
La nature des contaminants et les charges toxiques en provenance de sources 

ponctuelles peuvent être évaluées de différentes façons. Les charges en polluants des rejets 

industriels sont évaluées à partir d’études sur le débit et la caractérisation des effluents d’usine. 

Les apports toxiques du fleuve et de ses principaux affluents sont estimés à partir des données de 

qualité de l’eau et de mesures hydrologiques. 

Pour leur part, les rejets municipaux sont calculés à partir des rapports d'évaluation du 

rendement (pourcentage des charges éliminées) des stations d'épuration, mises en service dans le 

cadre du Programme d'assainissement des eaux du Québec (PAEQ). Ces rapports d’évaluation 

contiennent des informations sur divers paramètres de la qualité de l’eau : a) la demande 

biochimique en oxygène après cinq jours (DBO5) qui est une mesure de la charge organique; b) 
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les charges de matières en suspension (MES); c) les charges de phosphore; et d) dans certains cas, 

les rejets de coliformes fécaux. Toutes ces informations ont été obtenues à partir de l’analyse des 

eaux usées à l’entrée et à la sortie des stations d’épuration durant les années 1990 (MENVIQ, 

1992a), 1991 (MENVIQ, 1992b), 1993 (MEF, 1995), 1994 (MEF, 1996b) et 1995 (MAM, 1996). 

3.1.1 Rejets municipaux 

L’urbanisation intense de la région métropolitaine de Montréal, notamment le long 

des rives des rivières des Prairies et des Mille Îles, cause une pression énorme sur 

l’environnement aquatique. En plus des lieux terrestres d’élimination des ordures ménagères (voir 

la section 3.3.2) et des rejets à l’atmosphère (chauffage, transport, etc.), les villes déversent 

directement dans les cours d’eau avoisinants des quantités importantes de contaminants sous 

forme d’eaux usées domestiques et de neige souillée.  

3.1.1.1 Eaux usées 

La population totale des municipalités du secteur d’étude dont les eaux usées 

domestiques sont acheminées et traitées dans une station d’épuration est estimée à 806 638 

habitants (1998), dont près de 40 p. 100 sont desservis par la station d’épuration de la CUM 

construite dans le secteur Rivière-des-Prairies de la ville de Montréal (tableau 3). Il y a lieu de 

noter que cette station ainsi que celles de Pincourt et de l’Île-Perrot déversent leurs eaux traitées 

dans le Saint-Laurent (tableau 3) à l’extérieur du secteur d’étude Lac des Deux Montagnes – 

Rivières des Prairies et des Mille Îles. En tout, 13 stations d’épuration des eaux sont présentement 

en opération, et trois nouvelles stations viendront s’ajouter d’ici l’an 2000. Ces 16 stations 

déverseront des eaux urbaines traitées dans le secteur d’étude, directement ou indirectement par 

un affluent. 

Les rejets de DBO5, de matières en suspension et de phosphore total dans le secteur 

d’étude Lac des Deux Montagnes – Rivières des Prairies et des Mille Îles, après le traitement des 

eaux usées, sont présentés au tableau 4. Les deux stations d’épuration de Laval présentement en 
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opération sont responsables de la plus grande partie des rejets municipaux dans la rivière des 

Prairies pour ces trois paramètres, tandis que la station de Boisbriand a un impact comparable aux 

stations de Laval dans la rivière des Mille Îles. 

Tableau 3 
Bilan de l’assainissement municipal des eaux usées du secteur d’étude  

Lac des Deux Montagnes – Rivières des Prairies et des Mille Îles en 1998 

 
 
Station  
d’épuration (autre 
municipalité desservie) 

 
 

Date de 
mise en 
service 

 
 

Date de 
l’avis de 

conformité 

 
 
 

Type de 
traitement 

Volume traité 
en 1998  

– débit moyen 
de conception 

(m3/d) 

Population 
desservie par la 
station (% de la 

population  
totale du secteur) 

 
 
 
 

Point de rejet 

Lac des Deux Montagnes 
Carillon  Sept. 1995 - ROS 122 196 (76) Rivière des Outaouais 
Saint-André-Est Juin 1996 11 févr. 1998 EA 393 971 (66) Rivière du Nord 
Saint-Placide  Sept. 1983 18 juill. 1990 BD 250 472 (32) Lac des Deux Montagnes 
Saint-Placide 

(2 stations) 
Févr. 1998 - BD 365 330 (22) Lac des Deux Montagnes 

Oka Déc. 1992 10 mai 1996 EA 789 1 514 (100) Lac des Deux Montagnes 
Deux-Montagnes 

(Sainte-Marthe-sur-le-
Lac, Pointe-Calumet, 
Saint-Joseph-du-Lac) 

Déc. 1999p - EA 15 478 24 777 (p) Rivière des Mille Îles 

Rigaud Nov. 1986 19 nov. 1993  EA 2 650 3 375 (56) Rivière Rigaud 
Pincourt a (Terrasse- 

Vaudreuil) 
Juin 1990 9 févr. 1996- BA 7 878 Terrasse-Vaudreuil 

1 977 (100) 
Fleuve Saint-Laurent 

Vaudreuil-Dorion  Sept. 1988 15 nov. 1996 BA 11 000 13 609 (74) Lac des Deux Montagnes 
L’Île-Perrot  Août 1992 - BF 8 419 8 146 (89) Fleuve Saint-Laurent 
Sous-total    31 866 30 590 (38)  

Rivières des Prairies et des Mille Îles 
CUM  Mars 1988 19 déc. 1997 PC 2 786 000 326 679 (100) b Fleuve Saint-Laurent 
Saint-Eustache Mars 1995 - BF 29 800 39 212 (98) Rivière des Mille Îles 
Lorraine 

(Rosemère) 
Oct. 1999p  PC 21 343 22 000 ( p) Rivière des Mille Îles 

Boisbriand  Févr. 1991 - BF 14 230 15 720 (62) Rivière des Mille Îles 
Terrebonne c 

(Mascouche, 
Lachenaie et Bois-
des-Filion) 

Juin 1996 - EA 29 007 Terrebonne  
42 214 (100) 

Lachenaie 
2 150 (12) 

Rivière des Mille Îles 

Mascouche d 
(Lachenaie) 

Oct. 1996 - EA 18 100 Lachenaie  
13 941 (75) 

Rivière des Mille Îles 

Charlemagne e  
(Le Gardeur) 

Sept. 1996 - EA 11 290 5 739 (100) Rivière L’Assomption 

Laval-Fabreville Nov. 1986 - PC 21 300 37 100 (11) Rivière des Mille Îles 
Laval-Lapinière  Déc. 1998p - PC 220 000 266 827 (81) Rivière des Prairies 
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Station  
d’épuration (autre 
municipalité desservie) 

 
 

Date de 
mise en 
service 

 
 

Date de 
l’avis de 

conformité 

 
 
 

Type de 
traitement 

Volume traité 
en 1998  

– débit moyen 
de conception 

(m3/d) 

Population 
desservie par la 
station (% de la 

population  
totale du secteur) 

 
 
 
 

Point de rejet 

Laval–Sainte-Rose–
Auteuil 

Mai 1993 - BF 31 439 26 466 (8) Rivière des Mille Îles 

Sous-total    3 161 166 776 048 (89)  

Total    3 193 032 f 806 638 g (85)  

Source : Jourdain et al., 1999. 

Remarques. – À noter que les stations d’épuration de Rosemère, Deux-Montagnes, Blainville et Sainte-Thérèse entreront en 
opération d’ici la fin de 1999. La population totale desservie sera donc de 853 415 habitants, soit 90 p.100 de la population totale 
(69 p. 100 pour la portion Lac des Deux Montagnes et 92 p. 100 pour la portion Rivières des Prairies et des Mille Îles). 

Légende. – p : station prévue. ROS : marais artificiels. EA : étangs aérés. BD : disques biologiques. BA : boues activées. BF : bio-
filtration. PC : physico-chimique. 
a  La station de Pincourt, municipalité située à l’extérieur du secteur d’étude, dessert en totalité la municipalité de Terrasse-

Vaudreuil comprise dans le secteur d’étude. 
b  La station de la CUM dessert une population totale de 1 796 811 habitants. Pour les municipalités et les arrondissements faisant 

partie de la CUM et qui relèvent du territoire à l’étude, ce sont 326 679 habitants qui sont desservis par la station d’épuration, 
soit 100 p.100 des populations de L’Île-Bizard, Pierrefonds, Sainte-Geneviève, Roxboro, Montréal-Nord et les arrondissement 
Ahuntsic-Cartierville et Rivière-des-Prairies. Senneville n’est pas desservie par la station (fosses septiques), mais les 
laboratoires de recherche sur son territoire le sont. 

c  La station de Terrebonne dessert en totalité les municipalités de Terrebonne et une partie des municipalités de Lachenaie et 
Mascouche. En excluant Mascouche qui ne compte pas parmi les municipalités riveraines du secteur d’étude, ce sont 44 364 
habitants qui sont desservis, soit 100 p. 100 de Terrebonne et 12 p. 100 de Lachenaie. À noter que la ville de Bois-des-Filion 
sera également desservie par la station de Terrebonne dans le courant de 1999. 

d  L’usine de Mascouche, municipalité à l’extérieur du territoire à l’étude, dessert en partie la municipalité de Lachenaie, soit 
13 941 habitants, ce qui représente 75 p.100 de la population totale de Lachenaie. À noter qu’un autre 12 p. 100 de cette même 
population est desservi par l’usine d’épuration de Terrebonne. 

e  La station de Charlemagne dessert également la municipalité de Le Gardeur située hors du secteur d’étude pour une population 
totale de 17 832 habitants. En considérant uniquement la municipalité de Charlemagne pour les besoins de la présente étude, ce 
sont 100 p.100 de la population de cette municipalité, soit 5739 habitants qui sont desservis. 

f  Le total du volume traité se rapporte uniquement au volume traité par les stations d’épuration en opération à ce jour et situées 
dans le secteur d’étude. 

g  Le total des populations desservies désigne uniquement les populations riveraines desservies à ce jour et comprises à l’intérieur 
du secteur d’étude. 
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Tableau 4 
Bilan des rejets* de DBO5, de MES et de phosphore total dans le secteur d’étude 

Lac des Deux Montagnes – Rivières des Prairies et des Mille Îles  
par les stations d’épuration des eaux en 1995 

   Rejets et pourcentages de réduction 

 
Stations d’épuration 

Débit traité 
(m³/s) 

 
Surverses**  

DBO5  

(kg/d) 
MES 
(kg/d) 

P total 
(kg/d) 

Laval (Fabreville) 32 530 14 (2,1 %) 651 (60 %) 759 (67 %) 28,40 (66 %) 
Laval (Sainte-Rose–Auteuil) 29 613 13 (4,9 %) 434 (84 %) 192 (96 %) 17,50 (75 %) 
Boisbriand 14 245 5 (1,5 %) 525 (73 %) 331 (79 %) 18,30 (69 %) 
Vaudreuil-Dorion 11 325 6 (9,0 %) 110 (91 %) 66 (97 %) NA 
Oka 2 719 2 (0,0 %) 22 (69 %) NA NA 
Rigaud 2 116 13 (1,6 %) 39 (92 %) NA 1,94 (76 %) 
Saint-Placide 137 3 (0,3 %) 1 (ND) ND (ND) NA 

Source : MAM, 1996. 

* Moyenne annuelle. **Nombre de surverses et pourcentage du débit déversé sans traitement. 

ND : non disponible. NA : ne s’applique pas. 

3.1.1.2 Neige souillée 

L’importance des charges de contaminants introduites dans le secteur d’étude par le 

déversement de la neige souillée dans les cours d’eau ne peut être évaluée à partir des données 

disponibles. Cependant, il est bon de rappeler que le ministère de l’Environnement et de la Faune 

maintient sa volonté de faire cesser les rejets de neige contaminée à proximité ou dans les cours 

d’eau et de réglementer les lieux où la neige est entreposée. Il a d’ailleurs adopté un nouveau 

règlement qui impose des droits annuels aux municipalités qui déverseront leur neige contaminée 

dans les cours d’eau à partir de l’hiver 1999-2000. Les rejets de neige contaminée dans les cours 

d’eau devraient cesser définitivement en l’an 2000, alors que les terrains qui servent à 

l’entreposage de la neige auront vraisemblablement jusqu’en novembre 2002 pour se conformer 

au nouveau règlement. Un nouveau guide pour l’aménagement des dépôts de neige contaminée et 

pour l’application du règlement a été publié. Étant donné que le montant des droits annuels qui 
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seront imposés est significatif, il est à prévoir que les municipalités changeront rapidement leurs 

modes d’élimination de la neige contaminée. 

Le seul point connu de déversement de neige souillée dans un cours d’eau sur le 

territoire de la Direction régionale des Laurentides du MEF se situe derrière le garage municipal 

de Rosemère, où environ 43 000 à 85 000 m³ de neige sont déversés illégalement dans la rivière 

des Mille Îles à partir du lot P 29. Le nombre total de dépôts de neige en milieu terrestre est 

inconnu sur ce territoire. Par contre, un seul dépôt en milieu terrestre a été autorisé, celui de la 

municipalité de Deux-Montagnes. Aucune autre municipalité n’a déposé au MEF un plan de 

gestion de sa neige contaminée (Parent, 1998). 

Les municipalités de Terrebonne, Lachenaie et Charlemagne ont des dépôts de neige 

en milieu terrestre sur le territoire de la Direction régionale de Lanaudière du MEF. Aucun 

déversement ne se fait dans les cours d’eau. Ces municipalités n’ont pas encore de certificat 

d’autorisation du MEF. Toutefois, elles devront en obtenir un afin d’aménager leurs dépôts à 

neige de façon à contrôler les contaminants contenus dans les eaux de fonte et se conformer à la 

nouvelle réglementation sur les lieux d’élimination de la neige (Levasseur, 1998). 

3.1.2 Rejets industriels 

On compte plusieurs centaines d’industries dans le bassin versant de la rivière des 

Outaouais. Parmi ces industries, 59 établissements ont été retenus pour intervention dans le cadre 

du PAEQ, et huit autres font partie de la liste des industries ciblées par le Programme de 

réduction des rejets industriels (PRRI) du MEF (MEF, 1996a). La charge de contaminants 

introduite dans les cours d’eau par ces industries est intégrée aux flux de contaminants charriés 

par la rivière des Outaouais à Carillon (voir la section 3.2.1). À ces industries, s’ajoutent les 

établissements industriels implantés dans les bassins de drainage du lac des Deux Montagnes et 

des rivières des Prairies et des Mille Îles.  

Située aux portes de la métropole, la région du lac des Deux Montagnes possède une 

vocation surtout agricole en raison de ses terres fertiles et de la proximité des plus grands marchés 

du Québec. Outre les activités agricoles, le lac des Deux Montagnes joue un rôle primordial sur le 
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plan des loisirs liés à la ressource eau. Par conséquent, l’activité industrielle est confinée plutôt 

aux zones d’Oka et de Vaudreuil (MENVIQ, 1986). 

Dans le bassin versant de la rivière des Prairies, l'activité industrielle est très 

diversifiée, en particulier sur le versant nord de l'île de Montréal. En 1986, on dénombrait sur ce 

territoire environ 260 petites et moyennes entreprises (PME) dont les effluents étaient acheminés 

au réseau d'égouts municipal et qui contribuaient un volume d’eaux usées d’environ 84 250 m3/d 

(MENVIQ, 1986). Ces entreprises appartiennent en majorité aux secteurs de l'électronique, de la 

photographie, du placage, des produits chimiques, du textile, des services et de l'alimentation. Sur 

le versant sud de l'île Jésus, c'est l'industrie de l'alimentation qui produit le plus important volume 

d'eaux usées industrielles. Les entreprises de produits chimiques, de béton, d'asphalte et de pierre 

sont aussi bien représentées, de même que l'industrie des vêtements (MENVIQ, 1986). 

Sur la rive nord de la rivière des Mille Îles, les centres industriels les plus importants 

sont Saint-Eustache, Sainte-Thérèse et Terrebonne. Le secteur alimentaire domine à Boisbriand et 

Blainville, alors qu'à Saint-Thérèse, les industries oeuvrent dans la fabrication du meuble, les 

produits chimiques et les produits alimentaires. En ce qui a trait aux rejets industriels, certaines 

industries de la région revêtent une importance particulière. Il s'agit entre autres de l'établissement 

de stabilisation des déchets toxiques Stablex à Blainville, dont les rejets liquides sont faibles et 

peu chargés en contaminants, l'importante usine d'assemblage de voitures de General Motors du 

Canada Ltée à Boisbriand, sans oublier l'industrie de produits chimiques Nesté Canada inc. à 

Sainte-Thérèse. Du côté de l'île Jésus, l'activité industrielle se répartit principalement dans les 

secteurs suivants : fabrication de produits métalliques, meubles, imprimerie et activités connexes, 

textiles et habillement, alimentation et boissons (MENVIQ, 1986; Parent, 1998).  

Deux usines du secteur d’étude Lac des Deux Montagnes – Rivières des Prairies et 

des Mille Îles font partie des 106 usines du plan d’action SLV 2000, qui compte poursuivre les 

efforts du Plan d’action Saint-Laurent (PASL) dans l’assainissement industriel. Il s’agit de 

Général Motors du Canada Ltée à Boisbriand (SLV 2000 no 68) et de Goodfellow Inc. à Saint-

André-Est (SLV 2000 no 69). L’objectif global de SLV 2000 est de poursuivre la réduction des 

rejets toxiques d’origine industrielle et d’éliminer virtuellement les rejets de contaminants 
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persistants dans l’environnement. Les renseignements sur ces deux établissements industriels 

SLV 2000 proviennent principalement de fiches d'information (Technologie et Intervention SLV 

2000, 1997). Aux deux usines SLV 2000, s’ajoutent deux autres établissements industriels jugés 

prioritaires dans le cadre du Programme de réduction des rejets industriels (PRRI), entériné en 

1988 par le gouvernement du Québec. Les deux usines visées par le PRRI dans le territoire à 

l’étude appartiennent au secteur de la chimie organique : Borden Canada située à Laval et Nesté 

Canada inc. localisée à Sainte-Thérèse (Jourdain et al., 1999). Seuls les rejets industriels en 

provenance des industries SLV 2000 implantées dans le secteur d’étude (tableau 5) sont présentés 

en détail dans le présent rapport, faute de résultats de caractérisation des effluents liquides des 

deux usines du PRRI. 

Tableau 5 
Industries visées par SLV 2000 dans le secteur d’étude  

Lac des Deux Montagnes – Rivières des Prairies et des Mille Îles 

Municipalité Raisons sociales Point de rejet Produits 

Boisbriand Général Motors du Canada Ltée 
(SLV 2000 no 68) 

Rivière des Mille Îles, 
par le réseau d’égouts de 
Boisbriand 

Automobiles 

Saint-André-Est Goodfellow Inc. (SLV 2000 
no 69) 

Effluent industriel 
recirculé en circuit 
fermé 

Bois traité à l’ACC ou au PCP, 
bois ignifuge, bois non traité 

Source : Technologie et Intervention SLV 2000, 1997. 

3.1.2.1 Général Motors du Canada Ltée 

L’usine Général Motors du Canada Ltée, à Boisbriand, assemble des automobiles en 

plusieurs étapes : assemblage et peinture de la carrosserie, montage du système électrique et des 

composantes de l’habitacle, assemblage du train mécanique et vérification de l’ensemble avant 

l’expédition des automobiles. L’usine fait partie du groupe 2, qui comprend les établissements 
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SLV 2000 qui ont déjà mis en œuvre des moyens de traitement, mais dont les effluents peuvent 

contenir des toxiques.  

En 1995, l’entreprise localisée à Boisbriand effectuait l’assemblage d’automobiles 

(modèles Camaro et Firebird) et produisait environ 900 voitures par jour sur deux quarts de 

travail. Présentement, il n’y a plus qu’un seul quart de travail. Plusieurs opérations requièrent 

l’utilisation de produits chimiques. Ainsi, après l’assemblage, les carrosseries sont lavées avec 

une solution alcaline dans le but d’enlever les huiles, les scellants résiduaires et les poussières 

accumulées sur les carrosseries. La surface de la carrosserie est ensuite enduite de produits 

protecteurs : a) préparation de la surface à l’aide d’un traitement aux phosphates; b) application 

par électrodéposition d’un émail à dispersion aqueuse et d’une couche claire, puis d’un émail à 

solution aqueuse; c) application d’un scellant et d’une couche d’apprêt anti-éclats; et d) 

installation des composantes externes en plastique. De plus, la carrosserie reçoit une couche 

d’émail et une couche de protection à base de polyuréthane transparent. Par la suite, les opérations 

consistent en l’ajout du système électrique et des pièces de l’habitacle, l’assemblage et 

l’ajustement du train mécanique. Finalement, on ajoute aux véhicules divers liquides et lubrifiants 

nécessaires à son fonctionnement et on procède à différents tests d’étanchéité et de contrôle de la 

qualité (Intervention SLV 2000, 1997). 

Une partie des eaux de nettoyage, de préparation de surface de la carrosserie et 

d’autres eaux usées industrielles subissent un traitement de type physico-chimique. À la suite de 

la récupération de ces eaux dans un bassin d’accumulation et un bassin d’urgence, on procède, 

selon l’opération en cours, à l’enlèvement de métaux lourds sous forme d’hydroxydes (cellules 

électrolytiques, clarificateur à lamelles) et des phosphates (floculation et précipitation à l’aide de 

l’alun, clarificateur à lamelles). Les eaux sont ensuite filtrées (filtres à sable) avant d’être rejetées 

à l’égout pluvial. Les eaux provenant des tests d’étanchéité, les eaux de déglaçage, les eaux de la 

cafétéria (qui passent par des séparateurs d’huiles avant rejet) et les eaux domestiques sont toutes 

acheminées à l’égout domestique municipal puis à la station d’épuration de Boisbriand 

(Intervention SLV 2000, 1997). De là, elles rejoignent la rivière des Mille Îles. Dans le cas des 

eaux non interceptées par le réseau domestique, soit les eaux industrielles traitées et les eaux de 
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ruissellement (toiture, surfaces imperméables), elles atteignent la rivière Cachée, un affluent de la 

rivière des Mille Îles, par le biais des ruisseaux Délisle et Juteau. 

En plus de la mise en place du système de traitement des eaux, l’entreprise a 

remplacé, à partir de 1993, trois produits chimiques utilisés pour le traitement aux phosphates. À 

cet effet, le MEF a émis un certificat d’autorisation. Néanmoins, en 1995, cette mesure s’est 

avérée insuffisante pour réduire la DBO5 des rejets qui excédait parfois la norme prescrite de rejet 

à l’égout pluvial de Boisbriand, fixée à 30 mg/L. En 1996, la compagnie a procédé à la 

ségrégation d’un effluent de procédé dont la DBO5 était élevée et l’a acheminé vers la station 

d’épuration de Boisbriand, ce qui a réglé le problème. 

Les normes de rejet du certificat d’autorisation pour le système de traitement des eaux 

sont utilisées comme objectifs de rejet. À noter que présentement, il n’existe aucune 

réglementation spécifique au secteur de la transformation ou de l’assemblage des automobiles 

(Parent, 1998).  

3.1.2.2 Goodfellow Inc. 

L’usine de Goodfellow Inc., localisée à Saint-André-Est, traite le bois d’œuvre 

seulement, car les pièces de bois arrivent déjà dimensionnées et percées. Le bois est d’abord séché 

pendant deux à trois semaines, puis il subit divers traitements. Dans le cas du bois traité, les 

produits de préservation appliqués sont l’arséniate de cuivre chromaté (ACC) ou le 

pentachlorophénol (PCP). Après le traitement, le produit de préservation est retiré de l’autoclave, 

tandis que le bois est entreposé penché sur un socle d’égouttement. Tout comme l’usine de la 

Général Motors du Canada Ltée, la Goodfellow Inc. fait partie des industries SLV 2000 du groupe 

2. 

L’effluent industriel usé est filtré et circulé à nouveau en circuit fermé dans le 

procédé. Les eaux extraites du bois ainsi que le filtrat sont entreposés, puis réutilisés dans le 

traitement à l’arséniate de cuivre chromaté. Quant aux eaux usées domestiques, elles sont 

évacuées dans une fosse septique munie d’un élément épurateur. Les eaux pluviales et la vidange 

quotidienne des eaux de chaudière sont rejetées dans la rivière du Nord.  
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3.2  Eaux continentales 
Les rivières contribuent au transport des contaminants retombés de l’atmosphère et de 

ceux qui proviennent de sources ponctuelles et diffuses localisées dans leur bassin de drainage. La 

qualité des eaux des principales rivières du Québec fait l’objet d’une surveillance grâce au réseau 

de suivi de la qualité du milieu aquatique du MEF (Réseau-rivières; Gouvernement du Québec, 

1991).  

Depuis 1988, le gouvernement du Québec produit des rapports-synthèses sur la 

qualité de l’eau des principales rivières qui font partie du Réseau-rivières. L’un des principaux 

objectifs de ces rapports est le suivi de l’impact du Programme d’assainissement des eaux du 

Québec (PAEQ) sur la qualité de l’eau des principales rivières du territoire québécois. De façon 

générale, ces études sont réalisées à partir de la mesure de paramètres conventionnels de la qualité 

de l’eau tels que la DBO5, les matières en suspension, le phosphore, l’azote et les coliformes 

fécaux. De telles études ont été publiées pour la rivière des Outaouais (MEF, 1996a) et la rivière 

du Nord (Bérubé, 1992) qui débouche à la tête du lac des Deux Montagnes (figure 2). La présente 

étude fait état des principales conclusions sur la qualité de l’eau de ces deux rivières à leur 

embouchure dans le lac des Deux Montagnes. Le lecteur devra consulter les rapports du ministère 

de l’Environnement et de la Faune (MEF) du Québec pour obtenir plus de précisions sur la qualité 

de l’eau de ces deux rivières sur l’ensemble de leur cours. 

Le Service de l’environnement de la CUM a depuis 1988 un programme 

d’échantillonnage des cours d’eau sur son territoire, appelé Réseau de suivi écologique (RSÉ). La 

CUM a publié des rapports sur la qualité de l’eau de la rivière à l’Orme, un affluent du lac des 

Deux Montagnes, et de petits cours d’eau tributaires de la rivière des Prairies, dont les ruisseaux 

Bertrand et De Montigny, de même que la décharge des marais du parc-nature de la Pointe-aux-

Prairies (CUM, 1992; Deschamps, 1996). 

Une autre importante source d’information sur les substances toxiques introduites par 

la rivière des Outaouais dans le lac des Deux Montagnes est le « Bilan massique des contaminants 

chimiques dans le Saint-Laurent » réalisé par Environnement Canada (Cossa et al., 1998). Ce 

bilan repose sur des estimations des flux annuels d’entrée et de sortie. Les entrées correspondent 
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aux charges de contaminants transportées par le Saint-Laurent à Cornwall (Ontario) et par la 

rivière des Outaouais à Carillon. Les flux annuels de contaminants à la sortie sont ceux estimés 

dans le Saint-Laurent à Québec. Finalement, une étude de la qualité de l’eau en aval de l’île de 

Montréal menée par Environnement Canada (Hudon et Sylvestre, 1998) contient des informations 

utiles sur les flux de phosphore et de matières en suspension introduits par la rivière des 

Outaouais de même que par les principaux affluents du secteur d’étude Lac des Deux Montagnes 

– Rivières des Prairies et des Mille Îles. 

3.2.1 Rivière des Outaouais 

La rivière des Outaouais avec son débit liquide de 2000 m³/s est de loin le principal 

tributaire du lac des Deux Montagnes. Son bassin versant s’étend en amont du lac des Deux 

Montagnes sur une superficie de 146 334 km², dont 92 203 km² se trouvent au Québec et le reste 

en Ontario (Primeau, 1996). Ce vaste territoire est recouvert à 86 p. 100 par la forêt et des terres 

non exploitées. On y trouve plusieurs grands lacs et réservoirs qui occupent 12 p. 100 de sa 

superficie. En 1993, la population s’élevait à un peu plus de 353 000 habitants dans la portion 

québécoise du bassin versant, dont environ la moitié habitait la région de Aylmer-Gatineau-Hull. 

Du côté ontarien, plus de 600 000 personnes vivent dans la portion sud-ouest du bassin versant, 

regroupées surtout dans la région urbaine d’Ottawa-Carleton (MEF, 1996a). 

L’industrie forestière est la principale activité économique de la portion québécoise 

du bassin de la rivière des Outaouais. On y trouve six fabriques importantes de pâtes et papiers et 

plusieurs scieries. Avant 1994, le flottage du bois était une activité très importante sur la rivière 

des Outaouais et sur ses principaux affluents. L’agriculture est relativement marginale dans la 

portion québécoise du bassin versant. Cette activité occupe seulement 2 p. 100 du territoire et est 

en régression depuis 1976. Par contre, une portion nettement plus importante du territoire est 

consacrée à l’agriculture du côté ontarien (Primeau, 1996; MEF, 1996a). 
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3.2.1.1 Apports annuels d’azote et de phosphore (1979-1992) 

La figure 12 présente l’évolution temporelle des apports annuels d’azote et de 

phosphore au barrage de Carillon pour la période de 1979 à 1992. Les flux annuels d’azote 

affichent une baisse perceptible à la station de Carillon, alors que cette tendance n’a pas été 

observée pour le phosphore (MEF, 1996a). Au début des années 1990, les apports massiques 

annuels d’éléments nutritifs se chiffraient à environ 20 000 à 30 000 t pour l’azote total et à 

environ 2000 à 3000 t pour le phosphore total (figure 12).  

 
Source : MEF, 1996a. 

Figue 12 Évolution des apports massiques en azote et en phosphore de la rivière des 
Outaouais au lac des Deux Montagnes  
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Hébert (1993a) a estimé les débits massiques estivaux médians des affluents du Saint-

Laurent échantillonnés en 1990 et 1991. Les charges les plus importantes d’azote et de phosphore 

ont été trouvées au niveau de l’archipel de Montréal dans les rivières des Prairies et des Mille Îles. 

Le débit massique estival (médian) d’azote, essentiellement sous forme de nitrites-nitrates et 

d’azote organique, atteignait 21,6 t/d à la jonction des rivières des Prairies et des Mille Îles, alors 

que le flux de phosphore s’élevait à 2,4 t/d. La figure 13 illustre l’évolution spatiale du débit 

médian et des débits massiques d’azote et de phosphore dans le Saint-Laurent. Pendant les étés de 

1990 et 1991, le débit massique estival (médian) de phosphore était de l’ordre de 14 t/d à la 

hauteur de Valleyfield et Brossard puis augmentait à près de 20 t/d devant Repentigny à cause des 

rejets urbains non encore traités de la grande région de Montréal (Hébert, 1993a). 

3.2.1.2 Apports annuels de toxiques (1995-1996) 

Le tableau 6 contient les principaux résultats du calcul des flux annuels de métaux, 

d’arsenic, de biphényles polychlorés (BPC), d’hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAP) et 

de triazines trouvés dans l’eau de la rivière des Outaouais à Carillon. Les apports de la rivière des 

Outaouais en arsenic et en métaux sont importants (tableau 6) parce qu’ils proviennent surtout de 

l’érosion des roches et des sols du bassin de drainage (sources naturelles) et dans une moindre 

mesure des activités humaines (contribution anthropique). Malgré l’absence d’informations 

précises sur la contribution anthropique, l’importance de cette composante a probablement 

diminué de façon marquée depuis les années 1970, durant lesquelles les gouvernements ont 

instauré les premières mesures d’assainissement industriel et urbain dans le bassin versant de la 

rivière des Outaouais. 
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Source : Hébert, 1993a. 

Figure 13 Évolution spatiale du débit médian et des débits massiques d’azote, de 
phosphore et de matières en suspension dans le Saint-Laurent durant 
les étés 1990 et 1991 
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Tableau 6 
Flux annuels des contaminants chimiques dans la rivière des Outaouais à Carillon 

pendant l’année hydrologique 1995-1996 

 Flux annuel (erreur relative en %) à Carillon 

Contaminants Phase dissoute Phase particulaire 

Métaux   
Aluminium (t/an) 1 402 (5) 42 081 (10) 
Arsenic (t/an) 24 (2) n.a. 
Cadmium (t/an) 0,7 (10) 0,8 (10) 
Cobalt (t/an) 2,9 (9) 10 (10) 
Cuivre (t/an) 54 (2) 22 (11) 
Fer (t/an) 2 490 (5) 31 942 (12) 
Lithium (t/an) 28 (2) n.a. 
Manganèse (t/an) 434 (5) 864 (9) 
Mercure (kg/an) 56(4) 54 (11) 
Nickel (t/an) 26,8 (4) 47 (12) 
Plomb (t/an) < LD 16 (7) 
Zinc (t/an) 37 (12) 126 (19) 

Substances organiques toxiques   
ΣBPC* (kg/an) 4,8 9,8 
ΣHAP** (kg/an) 365 733 

Herbicides triazines   
Atrazine  (t/an) 0,4 (15) n.a. 
Cyanazine (t/an) < LD n.a. 
Simazine (t/an) < LD n.a. 
Métolachlore (t/an) 0,7 (14) n.a. 

Source : Cossa et al., 1998. 

*  Somme des flux de 21 congénères des BPC. 
**  Somme des flux de 16 composés des HAP. 

Légende. – n.a : non analysé.  < LD : inférieur au seuil de détection.  

Les apports de BPC et de pesticides (tableau 6) proviennent essentiellement 

d’activités humaines, tandis que les HAP peuvent être libérés en grandes quantités dans 

l’environnement par des activités humaines et par des phénomènes naturels (incendies de forêt, 

éruptions volcaniques, la diagénèse et la biosynthèse). Dans le cas des BPC trouvés dans les eaux 

de la rivière des Outaouais en 1995-1996 (Cossa et al., 1998), le flux total de ΣBPC à Carillon 

s’élevait à 14,6 kg/an, ou seulement 9 p. 100 du flux total mesuré dans le fleuve à Québec (179 
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kg/an), alors que les eaux en provenance de la rivière des Outaouais représentent 16 p. 100 du 

débit liquide à Québec. Cette observation permet de constater que, proportionnellement au débit 

liquide, la rivière des Outaouais véhicule moins de BPC à Carillon que le Saint-Laurent à Québec. 

Le flux annuel de ΣHAP mesuré à Carillon est de 1,1 t/an. Une part importante des HAP 

introduits dans le lac des Deux Montagnes semble être produite par l’activité humaine puisque les 

composés d’origine anthropique forment une forte proportion du flux annuel. En outre, l’étude 

des rapports entre les différents HAP trouvés dans l’eau du Saint-Laurent et de la rivière des 

Outaouais sont comparables à ceux des particules atmosphériques. Cette constatation, ajoutée à la 

prédominance du phénanthrène (qui traduit une source pétrogénique), suggère que les résidus de 

la combustion d’hydrocarbures qui transitent par l’atmosphère seraient une source importante de 

HAP dans le secteur d’étude (Cossa et al., 1998). 

Les flux d’atrazine et de métolachlore à Carillon atteignent respectivement 0,4 t/an et 

0,7 t/an (tableau 6). Comparativement aux flux de 15,7 t/an pour l’atrazine et de 4,4 t/an pour le 

métolachlore calculés à la sortie des Grands Lacs à Cornwall, les flux de pesticides mesurés à 

Carillon sont caractéristiques des rivières à faible vocation agricole (Cossa et al., 1998). 

3.2.2 Rivière du Nord 

Le bassin de la rivière du nord occupe un territoire de quelque 2213 km2 et déverse 

dans le lac des Deux Montagnes un débit moyen annuel de 42 m3/s (Bérubé, 1992). Le bassin 

versant de la rivière du Nord est dominé par la forêt qui couvre plus de 70 p. 100 de sa superficie. 

Les terres agricoles viennent au second rang avec 20 p. 100 du territoire, dont les deux tiers 

comprennent principalement des terres en culture, des pâturages entretenus et des jachères. Les 

étendues d’eau et les affectations urbaines totalisent chacune moins de 5 p. 100 de la superficie 

totale (Bérubé, 1992). Le cours supérieur de la rivière qui draine le plateau laurentidien s’est vu 

attribuer une vocation touristique et récréative en raison de ses collines boisées et de ses 

innombrables plans d’eau, tandis que le cours inférieur, qui s’étend en grande partie dans les 

basses terres, est dominé par les zones agricoles. C’est le long de la vallée qui relie les basses 

terres au plateau laurentidien que se sont implantés les principaux centres urbains et industriels. 
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La population régulière permanente et la population saisonnière se chiffraient respectivement à 

105 774 et 106 051 personnes pour une population totale du bassin de plus de 211 000 personnes 

en 1989. On y dénombrait environ 217 établissements industriels, de petites et moyennes 

entreprises pour la plupart (Bérubé, 1992). Les principaux pôles urbains et industriels sont sans 

contredit Lachute et Saint-Jérôme. 

De façon à améliorer la qualité de l’eau du bassin de la rivière du Nord, le ministère 

de l’Environnement et de la Faune a consenti des interventions en vue de réduire les apports de 

contaminants de sources urbaines, industrielles et agricoles, qui sont les principaux secteurs 

responsables des différents types de pollutions à survenir dans le bassin. En 1991, 21 

municipalités sur un total de 34 possédaient un réseau d’égouts. La proportion de la population 

ainsi raccordée était de 76,7 p. 100, dont 19 340 personnes (23,8 p. 100) étaient desservies par 

une station d’épuration (Bérubé, 1992). On a recensé 54 établissements industriels 

potentiellement polluants pour le milieu aquatique. En 1990, 14 de ces entreprises ont été exclues 

du programme d’assainissement des eaux industrielles parce que leurs effluents ne posaient aucun 

danger pour le milieu récepteur ou encore parce qu’ils recevaient un traitement adéquat. Parmi les 

autres établissements ciblés en 1990 pour l’assainissement de leurs effluents, huit fermaient leurs 

portes en cours de route, 12 voyaient leur dossier encore à l’étude (1990), et les 20 autres étaient 

retenus pour le programme d’assainissement (Bérubé, 1992). 

Bien qu’en 1991 le bassin de la rivière du Nord ne présentait pas d’emblée de 

problèmes aigus de pollution agricole, des efforts ont été tout de même consentis pour réduire au 

minimum la pollution d’origine agricole. À ce chapitre, le gouvernement du Québec a adopté en 

juin 1991 le Règlement sur la prévention de la pollution des eaux par les établissements de 

production animale (L.R.Q., c. Q-2, r. 18), qui oblige les agriculteurs à se munir de structures 

adéquates d’entreposage du fumier, du lisier, du purin ou autres déjections animales. Il en interdit 

également l’épandage sur un sol gelé et en prohibe les doses excessives (Bérubé, 1992). 

La figure 14 illustre les quantités d’azote et de phosphore véhiculées annuellement par 

la rivière du Nord à quelques kilomètres en amont de son embouchure, soit près de Saint-André-

Est. Les apports massiques d’azote et de phosphore montrent une diminution entre 1979 et 1986 
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qui ne peut pas s’expliquer uniquement par la chute graduelle de 18 p. 100 enregistrée dans le 

débit de la rivière depuis 1979 (figure 14). Cette réduction des flux de nutriments, en dépit de 

l’accroissement démographique, de l’augmentation des superficies cultivées, de la stabilité du 

cheptel et des activités économiques, a été attribuée aux divers efforts d’assainissement, 

notamment la mise en service des stations d’épuration et une gestion adéquate des fumiers 

(Bérubé, 1992).  

À la fin des années 1980, les apports massiques annuels d’azote total et de phosphore 

total de la rivière du Nord au lac des Deux Montagnes étaient respectivement d’environ 400 t et 

40 t (figure 14). Ces apports représentent environ 1 p. 100 des flux annuels moyens introduits 

dans le lac par la rivière des Outaouais.  

3.2.3 Cours d’eau sur le territoire de la Communauté urbaine de Montréal 

Le Service de l’environnement de la CUM réalise un programme de contrôle des 

sources de pollution industrielles et résidentielles des eaux rejetées dans les fossés ou égouts 

pluviaux qui se déversent dans les ruisseaux de son territoire. Dans le cadre de ce programme, la 

CUM opère le Réseau de suivi écologique (RSÉ) et exploite des stations d’échantillonnage dans 

la rivière à l’Orme (neuf stations), les ruisseaux Bertrand (sept stations) et De Montigny (cinq 

stations), de même que dans les marais du parc-nature de la Pointe-aux-Prairies (neuf stations). 

L’interprétation des données du RSÉ sur ces sources ponctuelles de contamination de la rivière 

des Prairies a fait l’objet d’un rapport publié par la CUM pour les années 1992 et 1993 

(Deschamps, 1996). 
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Source : Bérubé, 1992. 

Figue 14 Débits moyens annuels et apports annuels d’azote et de phosphore à 
l’embouchure de la rivière du Nord (station de Saint-André-Est) 
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3.2.3.1 Rivière à l’Orme 

La rivière à l’Orme déverse dans une petite baie du lac des Deux Montagnes, appelée 

l’anse à l’Orme (figure 5), les eaux de ruissellement des villes de Baie-d’Urfé, Beaconsfield, 

Kirkland, Pierrefonds, Sainte-Anne-de-Bellevue et Senneville en plus de servir au drainage de 

l’autoroute Félix-Leclerc (autoroute 40) entre le boulevard Saint-Charles et l’île aux Tortues. Ce 

cours d’eau reçoit des eaux pluviales par le biais de fossés de drainages et de deux collecteurs 

pluviaux (CUM, 1992; Deschamps, 1996). Outre leur mauvaise qualité bactérienne, les données 

de la CUM pour les années 1992 et 1993 montrent que les eaux de la rivière à l’Orme constituent 

une source de matières en suspension, de phosphore et de métaux-traces (Cd, Cr, Cu, Pb et Zn) 

pour le lac des Deux Montagnes. 

3.2.3.2 Ruisseau Bertrand 

Le ruisseau Bertrand prend sa source sur le territoire de l’aéroport de Dorval et se 

déverse dans la rivière des Prairies en amont de l’île aux Chats (figure 7). Sept collecteurs 

pluviaux débouchent dans ce cours d’eau urbain qui reçoit également les eaux de drainage d’une 

section de l’autoroute Félix-Leclerc. Des embranchements secondaires rejoignent le cours 

inférieur du ruisseau Bertrand après avoir drainé une zone industrielle (Deschamps, 1996). 

Malgré le grand nombre d’interventions réalisées auprès des industries et des municipalités, le 

suivi de la qualité de l’eau montre une mauvaise qualité bactérienne du ruisseau Bertrand et la 

présence de concentrations élevées de métaux-traces, notamment de cuivre et de plomb dans son 

cours inférieur (Deschamps, 1996). 

3.2.3.3 Ruisseau De Montigny 

Le ruisseau De Montigny (figure 7) est alimenté par un étang de retenue construit par 

la Ville d’Anjou, lequel reçoit les eaux de pluies de plusieurs secteurs industriels et résidentiels de 

cette municipalité. Les matières décantées dans l’étang de retenue ont fait l’objet d’un 

échantillonnage en octobre 1990. Les résultats d’analyse ont montré une contamination du lit de 

l’étang par les huiles et graisses et par les métaux (Deschamps, 1996). Les eaux du ruisseau De 
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Montigny constituent une source ponctuelle de contamination bactérienne pour la rivière des 

Prairies. Le ruisseau véhicule également des concentrations élevées de phosphore et de métaux-

traces, notamment du cuivre, du plomb et du chrome (Deschamps, 1996). 

3.2.3.4 Les marais du parc-nature de la Pointe-aux-Prairies 

Les marais du parc-nature de la Pointe-aux-Prairies se drainent dans la rivière des 

Prairies et sont alimentés essentiellement par deux sources. Une des deux sources draine à l’ouest 

le marécage des Soeurs, alors que l’autre, à l’est, drainait auparavant une partie de l’ancien site 

d’enfouissement sanitaire de Rivières-des-Prairies, au nord de l’autoroute Félix-Leclerc, avant 

que l’on ne bloque son passage (Deschamps, 1996). Les eaux de drainage du site d’enfouissement 

sont acheminées directement vers la rivière des Prairies par le biais d’un égout pluvial qui passe 

sous l’autoroute. Outre les concentrations très élevées d’azote ammoniacal et de phosphore, les 

eaux de drainage de l’ancien dépotoir sont contaminées par des métaux, dont le chrome, le cuivre, 

le plomb et le cadmium (Deschamps, 1996). Quant aux eaux qui proviennent des marais, elles 

sont dépourvues d’oxygène et riches en hydrogène sulfuré (H2S). L’acidification du milieu 

causerait la libération des métaux liés aux sédiments, d’où un enrichissement important de la 

colonne d’eau en chrome, cuivre et plomb (Deschamps, 1996).  

3.3 Sources diffuses 
Les sources diffuses comprennent principalement les lieux d’élimination de déchets 

dangereux et les eaux de ruissellement qui transportent des contaminants d'origines agricoles, 

urbaines et industrielles vers les cours d'eau. Les apports atmosphériques représentent une source 

potentielle de contamination des eaux de surface, mais les recherches dans ce domaine sont 

actuellement très peu avancées. Bien qu'il soit maintenant reconnu que la qualité des eaux 

souterraines puisse être compromise par l'épandage abusif de pesticides et de fertilisants, par les 

fosses septiques et par les terrains contaminés, la contribution relative des eaux souterraines à la 

pollution des eaux de surface demeure cependant largement inconnue. 
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3.3.1 Pollution diffuse urbaine 

Selon Couillard et Lavallée (1981), la toxicité élevée des eaux de ruissellement 

constituerait la principale source de pollution diffuse urbaine. Ces auteurs ont en effet calculé que 

dans la rivière des Prairies, les concentrations de plusieurs substances polluantes, dont le plomb et 

le zinc, peuvent dépasser les critères de qualité à la suite de pluies abondantes. Des tests effectués 

à un collecteur de la Communauté urbaine de Montréal (CUM) ont par ailleurs démontré que les 

eaux provenant des trop-pleins d'égouts pluviaux étaient très toxiques (Environnement Canada, 

1985). 

Comme il n’existe pas de données disponibles sur les villes riveraines du secteur 

d’étude, les informations présentées ici sur les eaux de ruissellement municipales proviennent 

d'une ville ontarienne. Les caractéristiques de la ville étudiée sont présumées être comparables à 

certaines villes du secteur d’étude. Ces informations sont tirées d’un article scientifique qui décrit 

la qualité des eaux de ruissellement de la ville de Sault-Saint-Marie (Stone et Marsalek, 1996). 

Ces eaux sont rejetées dans la rivière St. Mary, en Ontario. L'intérêt de l'exercice réside dans la 

similitude des caractéristiques de cette ville (occupation du territoire : 28,9 p. 100 résidentielle, 

12,9 p. 100 institutionnelle, 46,7 p. 100 parcs et terrains de golf, 0,7 p. 100 centres d'achats et 

10,8 p. 100 industrielle) avec celles de certains secteurs urbains de la région métropolitaine de 

Montréal. 

Selon Stone et Marsalek (1996), les teneurs totales en nickel, cuivre, zinc et plomb 

mesurées dans la boue des rues dépassent le critère intérimaire de qualité des sédiments de niveau 

2 (seuil d'effets mineurs) du ministère de l’Environnement de l’Ontario (MEO) (tableau 7). Les 

auteurs ont constaté que ces métaux sont répartis de manière inégale dans les différentes fractions 

chimiques. Ainsi, environ 15 p. 100 du cadmium présent dans la boue des rues le seraient sous la 

forme échangeable. Par contre, le plomb, le zinc et le manganèse sont principalement associés 

aux carbonates, aux oxydes de fer et de manganèse de même qu’aux matières organiques, tandis 

que le cuivre montre une affinité marquée pour les matières organiques quoiqu’il soit présent dans 

les autres fractions. Finalement, le chrome, le nickel, le cobalt et le fer sont liés en grande partie 

(> 70 p. 100) à la fraction résiduelle, c’est-à-dire qu’ils sont associés aux substances inorganiques 

difficilement solubles contenues dans la boue des rues. Cette distribution suggère qu’une plus 
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grande quantité de cadmium serait plus facilement biodisponible que les autres métaux. Par 

conséquent, une quantité non négligeable de cadmium pourrait passer rapidement en solution lors 

des averses de pluies (acides) ou si les boues de la chaussée étaient charriées par la pluie jusqu’à 

un cours d’eau. 

Tableau 7 
Comparaison entre les teneurs en métaux de la boue des rues et les critères de qualité 

du ministère de l’Environnement de l’Ontario (MEO) 

 Teneurs en métaux (mg/kg)  Critères intérimaires du MEO (mg/kg) 

Métal Moyennes Minimales Maximales  SEM SEN 

As 3,42 1,00 33,00  6,00 33,00 
Hg 0,02 < 0,005 0,07  0,20 2,00 
Fe 29 700 20 000 49 000  20 000 40 000 
Mn 1 251,4 436,00 3 822,00  460,00 1 100,00 
Co 9,03 5,00 53,00    
Ni 26,50 20,00 38,00  16,00 75,00 
Cu 87,30 27,00 802,00  16,00 110,00 
Zn 227,00 52,00 2 728,00  120,00 820,00 
Cd 0,85 < 0,2 2,80  0,60 10,00 
Pb 90,50 33,00 261,00  31,00 250,00 
Cr 92,40 25,00 314,00  26,00 110,00 

Source : Stone et Marsalek, 1996. 
Remarque. – Les chiffres en caractères gras signifient un dépassement du critère d'effets mineurs. Les chiffres en italique gras 
signifient qu'il y a dépassement du critère d'effets néfastes par les teneurs maximales. 

Une proportion importante des métaux contenus dans la boue des rues est constituée 

par la fraction facilement extractible (métaux liés aux carbonates, aux oxydes de fer et de 

manganèse, aux matières organiques). Cette fraction potentiellement biodisponible est obtenue 

par une digestion dans une solution de HCl de 0,5 N pendant 12 heures et représente une 

proportion variable de la concentration totale (cadmium et cuivre : 92  p. 100; zinc : 85 p. 100; 

plomb : 71 p. 100; manganèse : 70 p. 100). Ces proportions élevées de métaux libérés par 

dissolution dans un acide faible indiquent que les contaminants trouvés dans la boue des rues 
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pourraient avoir un effet négatif sur la qualité du milieu récepteur durant les épisodes de 

ruissellement et de fonte des neiges.  

Stone et Marsalek (1996) ont également observé qu'une partie importante de la charge 

en métaux de la boue des rues est associée à la fraction granulométrique plus grossière, donc 

moins susceptible d'être remobilisée par le ruissellement. Toutefois, les métaux associés à ces 

fractions granulométriques peuvent néanmoins être relargués après dissolution par les eaux de 

ruissellement ou de fonte. Par conséquent, une gestion adéquate du nettoyage des rues pourrait 

contribuer de manière significative à réduire les apports urbains aux cours d'eau. 

3.3.2 Sites terrestres contaminés 

Il existe plusieurs lieux d’élimination de déchets dangereux dans le secteur d’étude 

Lac des Deux Montagnes – Rivières des Prairies et des Mille Îles. Certains de ces sites sont des 

lieux d’élimination de déchets domestiques et industriels, tandis que d’autres sont des terrains 

contaminés par des activités industrielles. Ces sites terrestres contaminés présentent pour la 

plupart un risque de contamination locale pour les eaux souterraines, et certains menacent la 

qualité de l’eau du lac des Deux Montagnes ou des rivières des Prairies et des Mille Îles, ou 

encore d’un ou plusieurs de leurs affluents. Seuls ces derniers sites, au nombre de 11, sont décrits 

ici en détail (tableau 8). À noter que les inventaires officiels des gouvernements provincial et 

fédéral ont dénombré plusieurs autres sites terrestres contaminés, ou potentiellement contaminés, 

dans les limites des municipalités riveraines du secteur d’étude (se référer1 au rapport sur les 

aspects socio-économiques de Jourdain et al., 1999).  

                                                 
1  Le rapport socio-économique traite des sols contaminés qui peuvent constituer une contrainte d’aménagement, 

alors que le présent rapport traite des lieux contaminés qui présentent un risque de contamination pour la rivière 
des Outaouais ou l’un de ses affluents. 
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Tableau 8 
Lieux terrestres contaminés dans le secteur d’étude susceptibles de polluer  

le lac des Deux Montagnes, les rivières des Prairies et des Mille Îles ou leurs affluents 

Appellation du lieu 
(Inventaire;  numéro du lieu) 

 
Localisation  

 
Classe 

Contaminants identifiés 
(suspectés) 

Impacts appréhendés 
en 1991 

Lac des Deux Montagnes    
Dépotoir et sols contaminés,  
Goodfellow (LERI; 15-10)  

Saint-André-Est  1 PCP, métaux lourds 
(dioxines et furannes) 

Contamination de la 
rivière du Nord 

Rivière des Prairies 
Lieux d’élimination de matériaux 
secs, Ville de Laval (LEDS*; 13-
01A) 

Laval, paroisse 
Saint-Martin 

3 Sables de fonderie 
(phénols) 

Contamination de la 
rivière des Prairies 

Dépotoir Saint-Judes, Ville de Laval 
(LEDS; 13-01B) 

Laval 2 Toluène, benzène, 
chloroforme, métaux, HAP, 
BPC 

Contamination de la 
rivière des Prairie, risque 
pour la santé humaine 

Lieu d’élimination, Fonderie Pont-
Viau (LERI; 13-04) 

Laval, secteur 
Pont-Viau 

3 Sables de fonderie 
(phénols) 

Contamination de la 
rivière des Prairies 

Enfouissement sanitaire de Rivière-
des-Prairies et dépôt adjacent 
(LEDS; 06-8-13) 

Montréal (quartier 
Rivière-des-
Prairies) 

3 Métaux lourds (autres 
contaminants) 

Contamination de la 
rivière des Prairies 

Ancien dépotoir de la carrière 
Dufresne (LEDS; 06-8-14) 

Montréal 3 Phénols, sulfures, cyanures, 
DBO5, DCO 
(hydrocarbures) 

Contamination de la 
rivière des Prairies 

Terrains, Bassin du Bois de 
Boulogne (LEDS; 13-09) 

Laval, boul.  
St-Martin 

2 Métaux lourds, plomb, 
phénols, huiles et graisses 
minérales, HAP, BPC 

Contamination du ruisseau 
Lapinière, affluent de la 
rivière des Prairies 

Rivière des Mille Îles 
Dépotoir Industries Cloutier (LEDS) Laval, paroisse St-

François-de-Salle 
2 Ordures ménagères et 

déchets industriels 
Contamination d’un 
ruisseau tributaire de la 
rivière des Mille Îles 

Décharge, Transport de déchets 
liquides Laval (LERI; 15-03) 

Ville de Saint-
Eustache 

2 Déchets industriels 
(hydrocarbures, phénols, 
plomb et chrome) 

Contamination de deux 
ruisseaux tributaires de la 
rivière des Mille Îles 

Enfouissement sanitaire de 
Lachenaie (LEDS; 14-02) 

Lachenaie 2 Ordures ménagères et 
déchets toxiques 

Contamination d’un 
ruisseau tributaire de la 
rivière des Mille Îles 

Ancien dépotoir, Usine de triage 
Lachenaie (LEDS; 14-03) 

Lachenaie 2 Ordures ménagères, déchets 
industriels, barils d’huiles 
usées et de solvants 

Contamination d’un 
ruisseau tributaire de la 
rivière des Mille Îles 

Sources : MEF, 1998; MENVIQ, 1991a et 1991b. 

LEDS : Inventaire des lieux d’élimination de déchets solides dont le suivi est assuré par le Service municipal des directions 
régionales du MEF. * Indique un LEDS comportant un volet industriel dont le suivi est assuré par le Service industriel des 
directions régionales du MEF. 
LERI : Inventaire des lieux d’élimination de résidus industriels dont le suivi est assuré par le Service industriel des directions 
régionales du MEF. 

Remarque. – Un plus grand nombre de sites est présenté dans le rapport sur les aspects socio-économiques (Jourdain et al., 1999) 
dans la perspective de l’aménagement du territoire. 
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3.3.2.1 Inventaire provincial des lieux d’élimination de déchets dangereux 

En octobre 1983, reconnaissant l’existence d’un nombre important de lieux 

d’élimination de résidus industriels dont on ignorait souvent la nature, l’emplacement et, dans la 

presque totalité des cas, les conséquences sur la santé publique, le gouvernement du Québec a 

créé un inventaire des lieux problématiques et a mis par la suite sur pied le Groupe d’étude et de 

restauration de lieux d’élimination de déchets dangereux (GERLED). Les objectifs poursuivis par 

le GERLED étaient de : a) dresser un inventaire de ces lieux; b) évaluer au moyen des études de 

caractérisation le potentiel de risque de chaque site pour la santé publique et l’environnement; 

c) définir les objectifs environnementaux à atteindre pour récupérer les usages; et d) s’assurer que 

les mesures de réhabilitation étaient mises en œuvre pour atteindre ces objectifs (MENVIQ, 

1991a, 1991b). Au début de l’inventaire en 1983, chacun des lieux a été classé dans l'une ou 

l'autre de trois catégories (I, II ou III) en fonction du risque potentiel plus (catégorie I) ou moins 

(catégorie III) grand qu’il représentait pour la santé humaine et pour la qualité de 

l’environnement. Ce classement constituait une évaluation du risque qu’un lieu présente à partir 

des informations disponibles. Un souci de prudence a orienté les premières évaluations, ce qui a 

pu faire en sorte de surévaluer, dans certains cas, le risque potentiel (MEF, 1998).  

La réalisation de travaux de réhabilitation de plusieurs terrains contaminés entre 1984 

et 1991 a nécessité la création de deux nouvelles classes en 1991. La première catégorie (IIIR) 

tient compte des interventions réalisées sur le site qui fait l’objet d’un suivi environnemental. Ce 

site présente un faible potentiel de risque pour l’environnement mais aucun risque pour la santé 

publique. La deuxième nouvelle classe regroupe les lieux « déclassés » après intervention et 

lorsque le rapport de caractérisation, de réhabilitation ou de suivi environnemental permet de 

conclure que les risques de contamination directe ou indirecte de la population et de 

l’environnement sont insuffisants pour les conserver dans l’une ou l’autre des classes précédentes. 

En mars 1992, le MEF adoptait le « Système national de classification des lieux 

contaminés » élaboré par le Conseil canadien des ministres de l’environnement (CCME, 1992) 

dans le cadre du Programme national d’assainissement des lieux contaminés (PNALC). Cette 

démarche visait à uniformiser la classification des lieux contaminés au Canada dans le cadre du 
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programme fédéral-provincial des lieux contaminés orphelins à risques élevés (MEF, 1998). Par 

conséquent, la définition des classes I, II et III de l’inventaire GERLED original a été modifiée 

pour s’ajuster à la situation canadienne et au Système national d’évaluation des lieux contaminés 

CCME. Les nouvelles classes se définissent maintenant ainsi : 

Classe 1 : Lieu présentant un potentiel de risque pour la santé publique ou un 
potentiel de risque élevé pour l’environnement. Ce lieu doit avoir 
reçu une note2 égale ou supérieure à 70 points selon le Système 
national d’évaluation des lieux contaminés du CCME. 

Classe 2 : Lieu présentant un potentiel de risque moyen pour l’environnement 
ou un faible potentiel de risque pour la santé publique. Ce lieu doit 
avoir reçu une note entre 50 et 69 points selon le Système national 
d’évaluation des lieux contaminés du CCME. 

Classe 3 : Lieu présentant un faible potentiel de risque pour l’environnement 
mais aucun risque pour la santé publique. Ce lieu doit avoir reçu une 
note égale ou inférieure à 49 points selon le Système national 
d’évaluation des lieux contaminés du CCME. 

Classe 3R : Lieu ayant fait l’objet d’une réhabilitation totale ou substantielle et 
dont l’évaluation des impacts selon le CCME le place dans la classe 
3 (note égale ou inférieure à 49 points).  

Déclassé : Lieu déclassé après intervention lorsque le rapport de 
caractérisation, de réhabilitation ou de suivi environnemental 
permet de conclure que les risques de contamination directe ou 
indirecte de la population et de l’environnement sont insuffisants 
pour le conserver dans l’une ou l’autre des classes précédentes. Ces 
lieux ne contiennent plus de déchets, résidus ou matières 
dangereuses. Ils peuvent toutefois contenir encore des sols 
contaminés.  

                                                 
2  Le Système national de classification utilise un système de notation (maximum de 100 points) pour l’évaluation 

du risque sur la base de trois catégories de facteurs qui ont la même importance. Ces facteurs sont regroupés de la 
façon suivante : a) caractéristiques des contaminants – risque relatif suscité par les contaminants trouvés sur le 
site; b) voies d’exposition –voie de transport d’un contaminant (p. ex., eau souterraine, eau de surface, contact 
direct et[ou] air) jusqu’au milieu récepteur; c) récepteurs – organismes ou ressources susceptibles d’être exposés 
ou bien affectés par la contamination (p. ex., les personnes, les plantes, les animaux ou les ressources naturelles). 
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Dans le but de faire connaître rapidement au public les efforts de réhabilitation 

réalisés afin de réduire ou éliminer les risques pour la santé publique ou l’environnement, les 

classes 1R et 2 R ont été créées par le MEF (1998). 

Classe 1R : Lieu de classe 1 ayant fait l’objet d’une réhabilitation totale ou 
substantielle et dont le suivi environnemental post-réhabilitation n’a 
pas encore été réalisé ou n’a pas encore démontré les effets de 
l’atténuation des impacts. 

Classe 2R : Lieu ayant fait l’objet d’une réhabilitation totale ou substantielle et 
dont l’évaluation des impacts, selon le CCME, le place dans la 
classe 2 (entre 50 et 69 points). 

Plusieurs lieux contaminés potentiellement dangereux pour l'environnement ont été 

identifiés dans le secteur d’étude par le GERLED depuis 1983 (MENVIQ, 1991a, 1991b). Parmi 

ces derniers, 11 ont été retenus parce qu'ils présentaient un risque potentiel de contamination des 

eaux de surface (tableau 8). Après la mise à jour de l’ancien inventaire GERLED (MEF, 1998), 

deux de ces sites ont été conservés dans un nouvel inventaire appelé « Inventaire des lieux 

d’élimination de résidus industriels (LERI) », tandis que les neuf autres sites ont été transférés 

dans l’inventaire provincial existant des lieux d’élimination de déchets solides (LEDS), qui inclut 

les LEDS présentement exploités et dont la gestion est réalisée en vertu du Règlement sur les 

déchets solides (MEF, 1998).  

Lac des Deux Montagnes. – Il y a près de la rivière du Nord, un affluent du lac des 

Deux Montagnes, un dépotoir et des sols contaminés de la compagnie Goodfellow Inc. Une 

usine de traitement du bois, propriété de la Goodfellow Lumber depuis 1980, a été exploitée à 

Saint-André-Est durant près de 25 ans. On y traitait le bois sous pression avec différents 

produits dont le pentachlorophénol (PCP) et la créosote, de même qu’avec des solutions de 

chrome, de cuivre et d’arsenic (CCA). Au début des activités de cette industrie, l’égouttage du 

bois traité s’effectuait à l’extérieur, directement sur le sol. Une certaine superficie du terrain a été 

ainsi fortement contaminée. En outre, des fonds de réservoirs, des copeaux et de la sciure de bois 

imbibés de ces produits ont été éliminés dans un dépotoir situé sur la propriété. Une étude 

préliminaire a confirmé une forte contamination par les produits utilisés lors du traitement du 
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bois. De surcroît, les sols sont vraisemblablement contaminés par des dioxines (PCDD) et des 

furannes (PCDF) puisque ces substances très toxiques sont présentes à l’état de traces dans le 

PCP.  

Quant au dépotoir, il est situé près d’une voie ferrée et est longé par un fossé de 

drainage qui rejoint la rivière du Nord. Le terrain de l’usine est d’ailleurs situé en bordure de la 

rivière du Nord, et la nappe phréatique est près de la surface du sol. Ce secteur a été remblayé 

avec des sols perméables (sable et gravier) à cause de la faible profondeur de la nappe phréatique.  

Compte tenu de la forte toxicité des substances présentes et de la possibilité d’une 

contamination de la rivière du Nord par les fossés de drainage ainsi que de la recharge de la nappe 

phréatique, ce lieu est classé dans la catégorie 1. Par ailleurs, l’analyse de l’eau puisée dans trois 

puits d’alimentation en eau potable localisés du côté aval du dépotoir et des sols contaminés de la 

compagnie Goodfellow n’indique aucune contamination.  

Un rapport de caractérisation du site a été effectué en avril 1989. Le choix des 

mesures correctrices n’est pas terminé, et une solution définitive pour les sols contaminés est 

recherchée.  

Rivière des Prairies. – Situé dans la plaine de débordement de la rivière des Prairies, 

le lieu d’élimination de matériaux secs à Saint-Martin est localisé immédiatement à l’est du 

pont Louis-Bisson à Laval. Cet ancien dépotoir, appartenant à la Ville de Laval, a reçu 

illégalement de 1976 à 1981 des matériaux secs et des sables de fonderie contaminés par des 

phénols. Ces déchets, recouverts en grande partie par de la terre, occupent une superficie 

d’environ 36 000 m². La topographie du site est plane, et les nombreux remblayages dans ce 

secteur ont fortement modifié le réseau de drainage naturel, créant des zones marécageuses. La 

rivière des Prairies coule à moins de 300 m au sud. Une centaine d’habitations sont construites 

dans un rayon de 1 km et sont alimentées en eau potable par le réseau de distribution municipal 

qui puise l’eau brute de la rivière des Prairies à 2 km en aval. Ce lieu a été classé dans la 

catégorie 3 parce que les sables de fonderie qui s’y trouvent peuvent contaminer de façon 
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sectorielle la rivière des Prairies. Ils ne menacent toutefois pas la santé publique, étant donné 

l’important pouvoir de dilution de la rivière des Prairies en raison de son fort débit. 

Le dépotoir Saint-Judes dans la ville de Laval a été utilisé au cours des années 

1954 et 1955 par la Ville de Montréal comme dépotoir de déchets ménagers. Après la fermeture 

du dépotoir, propriété de la Ville de Laval, le remblayage du site s’est poursuivi au fil des ans, et 

la couche de déchets a été graduellement écrasée sous le poids des matériaux de remplissage. En 

1988, l’existence des déchets a été remise à jour lors de travaux prévus dans le cadre d’une étude 

géotechnique. Des analyses effectuées à cette époque ont montré des concentrations très élevées 

de toluène, de benzène et de chloroforme ainsi que de substances inorganiques. Il a alors été 

entendu que la Ville de Laval effectuerait des sondages sur les terrains privés du côté ouest de la 

rue Saint-Judes pour vérifier la présence de déchets et la qualité de l’eau souterraine. Les résultats 

d’analyse de l’eau souterraine provenant de cinq forages près de maisons privées montraient une 

forte contamination, en particulier par des HAP et des BPC. Les teneurs mesurées dépassaient 

dans plusieurs échantillons le critère C3 de la Politique de réhabilitation des terrains contaminés 

du gouvernement du Québec (MENVIQ, 1988). 

Le dépotoir Saint-Judes est bordé par des résidences à l’est, au nord et au sud. La zone 

à l’ouest est encore vacante. Un ruisseau dans l’axe est-ouest coule un peu au sud du dépotoir et 

se jette dans la rivière des Prairies. Ce lieu est présentement (1998) classé dans la catégorie 2 en 

raison de la contamination des eaux souterraines par les HAP et les BPC. De surcroît, la 

proximité des habitations présente un risque pour la santé humaine.  

La fonderie Pont-Viau qui a été exploitée de 1952 à 1968 à Laval, dans le secteur 

Pont-Viau à proximité du secteur du même nom, a utilisé des matières solides résiduaires de sa 

production pour remblayer un secteur marécageux drainé par le ruisseau Marigo, un affluent de la 

rivière des Prairies. Les matériaux enfouis dans le lieu d’élimination des sables de la fonderie 

Pont-Viau sont principalement composés de sables de fonderie et peuvent contenir des phénols.  

                                                 
3 Il s’agit du seuil à partir duquel il peut être nécessaire de corriger la situation dans un bref délai. 
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Le terrain où ont été éliminés les sables de fonderie a depuis été subdivisé et vendu à 

de nombreux propriétaires. La rivière des Prairies coule à moins de 50 m au sud, et une prise 

d’eau de Laval est localisée à une centaine de mètres en amont. Cet ancien dépôt de sables de 

fonderie est classé dans la catégorie 3 parce qu’il constitue un faible risque de contamination 

sectorielle de la rivière des Prairies. Ces sables ne présentent pas de risques potentiels pour la 

santé des personnes vivant à proximité. 

Situé dans le quartier Rivière-des-Prairies à Montréal, le site d’enfouissement 

sanitaire de Rivière-des-Prairies et un ancien dépotoir adjacent, qui appartiennent à la Ville 

de Montréal, sont situés de part et d’autre de l’autoroute Félix-Leclerc. La nature des déchets qui 

y sont enfouis est multiple : déchets incombustibles, cendres d’incinérateur, ordures ménagères et 

terre contaminée par des hydrocarbures. Aujourd’hui désaffectée et intégrée au projet du parc 

régional de Rivière-des-Prairies, la partie localisée au nord de l’autoroute Félix-Leclerc a été 

utilisée comme dépotoir pour les ordures ménagères de 1969 à 1974. Des cendres d’incinérateurs 

et possiblement d’autres déchets industriels y ont été éliminés. 

La partie située entre l’autoroute Félix-Leclerc et la rue Sherbrooke est exploitée 

comme enfouissement sanitaire depuis 1974, et un certificat d’autorisation a été émis en 1982 à la 

Ville de Montréal par le ministère de l’Environnement du Québec. Ce site reçoit principalement 

des déchets incombustibles (monstres ménagers et poussières recueillies par la voirie municipale 

au rythme annuel d’environ 100 000 t), les cendres de l’incinérateur des Carrières (75 000 t/an) et 

des ordures ménagères (25 000 t/an). 

Le sol est constitué en grande partie de limon reposant sur un dépôt d’argile 

imperméable. Les eaux de lixiviation sont recueillies dans un étang d’oxygénation avant de 

s’écouler par un réseau de drainage de surface qui se dirige vers la rivière des Prairies qui coule à 

un peu plus de 500 m. Aucun puits d’alimentation en eau potable n’est creusé à proximité du site. 

Les cendres d’incinération contiennent divers métaux lourds et possiblement d’autres 

contaminants. Ces déchets présentent un risque potentiel de contamination de la rivière des 

Prairies. Compte tenu de ce faible impact potentiel sur l’environnement, ce lieu est classé dans la 

catégorie 3.  
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Une station du Réseau de suivi écologique de la CUM (station P1; Deschamps, 1996) 

permet d’évaluer la qualité de l’eau de drainage d’une partie de ce site d’enfouissement sanitaire 

qui s’écoule jusqu’à la rivière des Prairies par l’égout pluvial situé sous l’autoroute Félix-Leclerc. 

Des échantillons d’eau prélevés en 1993 montraient des dépassements des critères relatifs à la 

protection de la vie aquatique (MENVIQ, 1990, rév. 1992) pour les métaux-traces, dont le 

chrome, le cuivre, le plomb et le cadmium (Deschamps, 1996). Cette station a également 

enregistré des concentrations très élevées d’azote ammoniacal et de phosphore.  

L’ancien dépotoir de la carrière Dufresne, exploité par la compagnie Canadan inc., 

est localisé dans une carrière située dans la partie nord-est de Montréal. Ce dépotoir a été utilisé 

sans autorisation de 1973 à 1976 pour l’élimination d’environ 80 000 m³ de déchets constitués 

d’ordures ménagères, de matériaux de démolition, de panneaux de gypse, de déchets de fonderie 

et de déchets liquides des raffineries de pétrole avoisinantes. Les déchets ont été progressivement 

déposés dans un étang qui baignait le fond de la carrière. Un trou avait été creusé au centre des 

déchets pour recueillir l’eau contaminée, et 73 000 L de cette eau ont été acheminés à une usine 

de traitement des eaux usées. En 1984, cet ancien dépotoir a été remblayé par la municipalité, et 

les parois de la carrière ont été imperméabilisées avec de l’argile.  

Les eaux de lixiviation s’écoulent vers un fossé qui rejoint la rivière des Prairies, 

500 m plus loin. Les plus proches habitations sont construites à environ 150 m. Le secteur est 

entièrement desservi en eau potable par un réseau de distribution municipal dont la source est 

hors d’atteinte de toute contamination éventuelle. Les eaux de lixiviation qui s’écoulent dans le 

fossé dégagent une forte odeur sulfureuse. L’analyse d’échantillons prélevés dans ce fossé en 

1982 a révélé des concentrations de phénols, sulfures et cyanures de même que des DBO5 et DCO 

dépassant les normes du MENVIQ. Cet ancien dépotoir est classé dans la catégorie 3 parce qu’il 

présente un faible risque de contamination pour les eaux souterraines et les eaux de surface, dont 

la rivière des Prairies. 
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Étant donné l’intention des propriétaires4 de construire des immeubles sur les 

terrains situés autour du bassin du Bois de Boulogne, la Ville de Laval a exigé des promoteurs 

une étude de caractérisation des sols avant d’autoriser des travaux dans la partie des terrains 

jouxtant le bassin. En effet, l’étude de photographies aériennes a révélé qu’à la fin des années 

1960 et jusqu’au début des années 1980, des activités de remplissage se sont déroulées dans tout 

ce secteur. Le remblayage tant au nord qu’au sud du ruisseau Lapinière a permis à la Ville de 

Laval de créer en 1986 et 1987 un bassin au centre du site afin de retenir les eaux de surface lors 

des crues printanières et des fortes pluies estivales.  

L’épaisseur du remblai au sud du bassin varie de 2 à 7 m, tandis qu’au nord ouest, elle 

varie entre 2 et 3,5 m. Des sondages ont permis de découvrir une multitude de débris (débris de 

construction, ordures ménagères, terre d’excavation, hydrocarbures, déchets de textiles) distribués 

de façon aléatoire sur toute l’étendue du site. Des analyses physico-chimiques ont révélé une 

contamination des sols par des métaux lourds tels que le plomb, ainsi que des phénols, des huiles 

et graisses minérales et des HAP. De surcroît, des BPC ont été trouvés dans les sols en plein 

centre de la partie sud du bassin. La contamination se retrouve également dans les eaux 

souterraines qui s’écoulent en direction du bassin du Bois de Boulogne. Au cours de 1990, tout le 

secteur a été caractérisé à l’exception du terrain de jeu de l’école polyvalente et du bassin de 

rétention occupant le centre du site. D’après les résultats de cette étude, le site a un potentiel de 

risque moyen pour l’environnement et de risque faible pour la santé publique. Le site a donc été 

classé dans la catégorie 2.  

Rivière des Mille Îles. – Situé à Laval, à faible distance de la rivière des Mille Îles 

dans le secteur Saint-François, le dépotoir des industries Cloutier inc. occupe deux terrains 

appartenant à la Ville de Laval qui ont servi de 1960 à 1980 à l’élimination de déchets 

domestiques et probablement de déchets industriels. Les lots 183 et 184 ont été utilisés comme 

dépotoir avant d’être désaffectés en 1970. Le lot 186 a servi à des fins d’enfouissement de façon 

                                                 
4  Propriétaires multiples : Canada 109424 ltée, Les Investissements Shelly inc., Ville de Laval, Société immobilière 

Juttian inc., Réseau scolaire Chomedy-Laval et autres. 
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régulière entre 1973 et 1978, puis son exploitation a été définitivement arrêtée par une injonction 

interlocutoire au printemps de 1980 pour deux raisons principales : des opérations non autorisées 

effectuées hors de la zone approuvée en 1973 et l’absence de traitement des eaux de lixiviation. 

Les déchets domestiques qui ont été éliminés sur ces terrains couvrent une superficie de 

330 000 m². Outre des ordures domestiques, il y aurait eu enfouissement de rebuts industriels en 

quantité appréciable, notamment au cours des années 1960, alors que le dépotoir recevait une 

bonne partie des déchets de Montréal. 

La topographie des lieux est plane, et le sol est principalement constitué de limon 

semi-perméable. Un ruisseau tributaire de la rivière des Mille Îles coule à proximité. Des fossés 

recueillent une partie des eaux de lixiviation pour les diriger vers la rivière des Mille Îles. Les 

deux terrains utilisés à des fins d’enfouissement de déchets sont classés dans la catégorie 2, car la 

présence de déchets industriels laisse craindre une contamination des eaux de surface et des eaux 

souterraines. 

La décharge de la compagnie Transport de déchets liquides Laval inc., propriété 

de Rebuts contenants Laval inc., est située à 3,5 km au nord-est de la ville de Saint-Eustache, en 

bordure de la voie de service de l’autoroute 640. Ce dépotoir a été utilisé de 1979 à 1982 par 

plusieurs compagnies : Transport de déchets liquides Laval inc., Rebuts contenants Laval, 

Équipements Pré-vil et Fabreville Septic Tank. En plus des boues de fosses septiques, ces 

différentes compagnies de transport de déchets y auraient éliminé des résidus de fosses de lave-

autos contenant des hydrocarbures et des phénols, de même que des boues industrielles contenant 

des concentrations élevées de plomb et de chrome. 

Le sol, constitué principalement de till et de roc altéré, est très perméable. Deux 

ruisseaux tributaires de la rivière des Mille Îles coulent à moins de 200 m du lieu, et sept puits 

privés ont été creusés dans un rayon de 1 km, dont quelques-uns à environ 250 m. Le sens de 

l’écoulement des eaux souterraines est inconnu. Le site est classé dans la catégorie 2 parce que les 

déchets qui y ont été éliminés peuvent contaminer l’eau souterraine et menacer la qualité de l’eau 

des puits avoisinants. De surcroît, ces déchets peuvent également contaminer les deux ruisseaux 

tributaires de la rivière des Mille Îles. 
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Le site d’enfouissements sanitaire de Lachenaie, propriété de l’Usine de triage 

Lachenaie inc., est situé à 3 km au nord de la ville de Lachenaie, en milieu agricole. Ce site est 

exploité depuis novembre 1977 pour l’élimination des déchets domestiques des municipalités 

avoisinantes. Il a toutefois reçu également des boues de vidange, des poussières de caoutchouc de 

même que plus de 900 barils de déchets toxiques. Le sol est constitué d’un dépôt de sable 

recouvrant une épaisse couche d’argile. L’habitation la plus proche se trouve à 1500 m du lieu, et 

aucun puits n’est creusé a moins de 3 km du dépotoir. Le ruisseau le plus rapproché coule à plus 

de 800 m avant de se jeter dans la rivière des Mille Îles. Aucune prise d’eau n’est localisée dans 

ce ruisseau ou dans la rivière des Mille Îles.  

Le site d’enfouissement sanitaire de Lachenaie est classé dans la catégorie 2 en raison 

de la quantité importante de déchets industriels qui y ont été éliminés. Ces déchets peuvent 

contaminer les eaux de surface et les eaux souterraines. Par ailleurs, le dépotoir ne menace pas la 

santé humaine à cause de l’éloignement des puits et des prises d’eau. 

Situé à quelques kilomètres au nord de l’enfouissement sanitaire de Lachenaie, 

l’ancien dépotoir de l’Usine de triage Lachenaie a servi de 1966 à 1975 à l’élimination des 

ordures ménagères ainsi que de divers déchets industriels, notamment des barils contenant des 

huiles usées et des solvants. Le milieu environnant est similaire à celui de l’enfouissement 

sanitaire de Lachenaie décrit plus haut. Les déchets industriels éliminés peuvent contaminer les 

eaux de surface et les eaux souterraines sans toutefois menacer la santé publique. Compte tenu de 

la nature des déchets industriels qui ont pu y être éliminés, l’ancien dépotoir de l’usine de triage 

de Lachenaie est classé dans la catégorie 2.  

3.3.2.2 Sites de propriété fédérale 

Les terrains fédéraux reconnus contaminés (catégorie C) et les sites fédéraux 

potentiellement contaminés (catégorie P) ont été répertoriés pour le compte d'Environnement 

Canada dans un inventaire préparé par d'Aragon, Desbiens & Associés et Roche Ltée (1992). Ces 

sites ont été hiérarchisés selon trois niveaux d'intervention qui reflètent les risques pour la santé et 

l'environnement et l'urgence des mesures à prendre. Les sites de priorité 1 supposent des 
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interventions immédiates, et ceux de priorité 2, des interventions à moyen terme. Les sites de 

priorité 3 ne sont pas considérés comme dangereux. 

Dans le secteur d’étude, deux sites fédéraux ont été identifiés comme étant 

contaminés ou potentiellement contaminés. Il s’agit en premier lieu de la cour de triage Rivière-

des-Prairies à Montréal, de priorité 2, qui est contaminée surtout par des hydrocarbures. Le 

deuxième site fédéral, l’Établissement Leclerc à Laval, de priorité 2, a été identifié comme site 

potentiellement contaminé, à cause des produits chimiques utilisés sur place et des activités 

connexes (ateliers de mécanique, fabrique de produits en acier, réservoirs souterrains, etc.). 

Toutefois, aucune indication ne permet de croire que ces deux sites fédéraux posent un risque de 

contamination des cours d’eau.  

3.3.3 Apports atmosphériques 

Les émissions de polluants dans l’atmosphère imprègnent dans une plus ou moins 

grande proportion les diverses voies de pénétration des contaminants dans l'environnement. 

L'atmosphère peut contribuer de façon significative à la contamination du fleuve Saint-Laurent 

par son interaction avec les différents sous-systèmes. Par exemple, les eaux de ruissellement 

pluvial non traitées jouent un rôle non négligeable dans l'apport de contaminants de source 

atmosphérique déposés sur les surfaces imperméables des secteurs urbains et industriels. Par 

ailleurs, les apports directs et indirects de l'atmosphère au fleuve et à son bassin de drainage 

peuvent se répercuter par une dégradation supplémentaire des composantes abiotiques (eaux, 

sédiments, sols). 

Tout contaminant peut être introduit dans l’air à partir du moment où il se trouve à 

l’état de particules de faible diamètre ou sous forme de vapeur. Les poussières atmosphériques 

contaminées peuvent être transportées sur des distances plus ou moins grandes (Poissant et 

Koprivnjak, 1996) et aboutir fort loin de leur point de rejet si elles parviennent à la haute 

atmosphère. Par ailleurs, il s’effectue un transfert important des contaminants introduits dans 

l’atmosphère vers les sols et les cours d’eau. Le phénomène des retombées directes des 

aéropolluants libérés en milieu terrestre (par exemple le mercure, les HAP, etc.) sur le bassin de 
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drainage de la rivière des Outaouais peut constituer un élément important de la problématique de 

la contamination du lac des Deux Montagnes et des rivières des Prairies et des Mille Îles. 

Les émissions anthropiques canadiennes de mercure sont estimées à environ 31 t/an 

dont 51,4 p. 100 proviendraient des industries, 26,9 p. 100, de l’usage de combustibles, 6,8 p. 

100, de l’incinération des déchets, et 14,9 p. 100, de sources diverses (Jacques, 1987, dans 

Poissant et al., 1995). À titre indicatif, notons que la grande région de Montréal pourrait être 

responsable d’un enrichissement moyen de 19,4 p. 100 en vapeur mercurielle atmosphérique des 

zones rurales avoisinantes (Saint-Anicet en bordure du lac Saint-François), sous le vent de la 

métropole (Poissant et al., 1995). 

En 1990, les estimations des émissions atmosphériques de HAP au Québec (Germain 

et al., 1993) ont montré que les alumineries constituaient la source principale (858 t) d’émissions 

de HAP, suivies par la combustion du bois de chauffage (162 t), les feux de forêt (148 t) et le 

transport (33 t). Les HAP ont tendance à se partager entre les phases gazeuses et particulaires en 

fonction de leur tension de vapeur, de la température ambiante et des caractéristiques des 

particules en suspension dans l'air. Les HAP peuvent être éliminés de l'atmosphère par voies 

chimiques (oxydation, photo-décomposition) ou physiques (dépôt sec ou humide, échanges 

gazeux). Les dépôts atmosphériques contribuent à la dégradation des eaux, des sols et de la 

végétation. Les HAP retombés sur les sols sont adsorbés sur les matières particulaires et sont soit 

partiellement retenus dans les sols, soit lentement dégradés par l'activité microbienne, soit 

transportés vers les cours d'eau et les égouts par le ruissellement des eaux de pluie pour 

ultimement pénétrer dans le milieu aquatique.  

Dans les réseaux aquatiques, les HAP peuvent être piégés, volatilisés, transformés ou 

transportés. En outre, un partage entre la phase dissoute et particulaire s'opérera selon leur 

caractère hydrophile (coefficient de partage). Une fois liés aux particules en suspension, les HAP 

auront tendance à s'accumuler sur le lit du cours d'eau. Les HAP adsorbés sur les matières en 

suspension dans l'eau ou liés aux sédiments dans le fond des cours d'eau peuvent avoir une vie 

plus ou moins longue selon les conditions du milieu et leurs propriétés chimiques. Par 
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conséquent, bien que la plupart des HAP soient libérés dans l'atmosphère et y soient dégradés, les 

sédiments constituent le principal vecteur de leur accumulation dans l'environnement.  



 

CHAPITRE 4 ) 
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Le présent chapitre porte sur la qualité de l'eau et des sédiments du secteur d'étude 

Lac des Deux Montagnes – Rivières des Prairies et des Mille Îles et sur la répartition de la 

contamination dans ces cours d’eau. Il présente un aperçu de la bactériologie et des principales 

variables physico-chimiques de la qualité de l’eau et des contaminants qui présentent un potentiel 

de toxicité pour l'être humain et le biote. Il décrit ensuite le niveau régional de contamination des 

sédiments du lac des Deux Montagnes et, finalement, les dégradations localisées (hot spots) des 

sédiments identifiées dans le lac des Deux Montagnes et dans la rivière des Prairies, dues à des 

sources locales de contamination. 

4.1 Qualité de l’eau 
Les caractéristiques physiques et la composition chimique des eaux naturelles varient 

de façon cyclique et répétitive d’une année à l’autre en fonction des saisons. L’étude des cycles 

annuels, ou des variations saisonnières, des caractéristiques physico-chimiques de l’eau peut 

fournir des indices importants sur la nature et les conséquences des modifications du régime 

naturel par les activités humaines. Par exemple, le lessivage des terres agricoles au printemps  

peut avoir un impact négatif sur la qualité des eaux de surface en augmentant les quantités de 

matières en suspension, de phosphore, de pesticides et de déjections animales parvenant aux 

rivières. Ces apports saisonniers de contaminants sont susceptibles de modifier les cycles 

naturels. 

En plus des variations saisonnières, les caractéristiques physico-chimiques des cours 

d’eau touchés par la pollution peuvent montrer des tendances à long terme qui se traduisent le 

plus souvent par des variations à la hausse ou à la baisse des concentrations de contaminants. 

L’analyse de séries chronologiques des descripteurs de la qualité de l’eau peut donc permettre de 

percevoir l’amélioration ou la détérioration de la qualité de l’eau. Cette évolution à long terme 

(état) de l’écosystème est susceptible de montrer des variations soit à la hausse lorsque les 
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activités humaines accroissent les pressions environnementales (pressions), soit à la baisse à la 

suite d’efforts d’assainissements (réponses). On peut évaluer la qualité générale de l’eau en 

comparant les concentrations de certaines substances trouvées dans l’eau à des critères de qualité5 

de l’eau (MENVIQ, 1990; rév. 1992), à des valeurs rencontrées dans le Saint-Laurent ou ailleurs 

dans d’autres cours d’eau de la planète. 

4.1.1 Qualité de l’eau du lac des Deux Montagnes  

Au début des années 1980, le MENVIQ posait un premier diagnostic sur l’état de 

dégradation du lac des Deux Montagnes et identifiait les principales sources de pollution en vue 

de préserver et d’améliorer les usages de ce plan d’eau dans le cadre du PAEQ (MENVIQ, 1986). 

Une conclusion importante de cette étude révélait que la qualité de l’eau du chenal central du lac 

dépendait principalement des eaux de la rivière des Outaouais, alors que l’eau qui longe les rives 

était influencée par diverses sources de contamination qui entraînaient des détériorations locales 

marquées. Par conséquent, l’amélioration de la qualité générale de l’eau du lac des Deux 

Montagnes est tributaire des efforts d’assainissement consentis dans le bassin versant de la rivière 

des Outaouais, tandis que les dégradations localisées en rive doivent faire l’objet d’interventions 

locales. 

À cette époque, les rejets de nombreuses fabriques de pâtes et papiers, les effluents 

urbains non traités et le drainage des terres agricoles dans le bassin versant de la rivière des 

Outaouais entraînaient des teneurs élevées en matières organiques et en nutriments ainsi qu’une 

forte turbidité (caractère trouble de l’eau) au centre du lac. En 1986, le Comité de coordination 

pour la qualité des eaux de la rivière des Outaouais (1989) estimait que les rejets urbains des 

localités situées sur les rives ontariennes et québécoises de la rivière introduisaient dans le lac des 

Deux Montagnes des flux journaliers de 18,2 t de DBO5 et d’environ 1 t de phosphore. On laissait 

                                                 
5  Le MEF a procédé à une révision de certains critères de la qualité de l’eau ,et la liste mise à jour des critères a été 

rendue publique en octobre 1998 sur le réseau internet (www.mef.gouv.qc.ca/fr/environn/criteres_eau). Le présent 
rapport ne contient aucune interprétation basée sur une comparaison inédite des concentrations de contaminants 
aux anciens critères de la qualité de l’eau. Il fait cependant état de dépassements de critères par les principaux 
descripteurs de la qualité de l’eau qui ont été rapportés dans des études publiées par d’autres auteurs. 
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entendre alors que la qualité des eaux de l’Outaouais s’améliorerait après les interventions 

d’assainissement projetées dans les bassins des rivières des Outaouais et du Nord (MENVIQ, 

1986). 

À proximité des berges, la qualité de l’eau était très variable, et on observait la 

présence de dégradations localisées. Ces détériorations locales ont été attribuées à l’action 

conjuguée de conditions d’écoulement défavorables et de rejets directs d’effluents industriels, 

municipaux et agricoles. Les solutions proposées aux problèmes de qualité de l’eau devaient être 

adaptées aux particularités de chacun des secteurs (MENVIQ, 1986). On préconisa alors une plus 

grande réduction des matières organiques fermentescibles et la déphosphatation des effluents des 

stations d’épuration en service (baie de Rigaud), la réfection des réseaux d’égouts et des stations 

d’épuration en place, ainsi qu’une meilleure localisation des émissaires urbains et une bonne 

gestion des surverses pour protéger les eaux de baignade (baie de Vaudreuil, parc Paul-Sauvé), le 

raccordement des eaux usées de certaines municipalités et leur acheminement vers des stations 

d’épuration existantes ou prévues (Vaudreuil-Dorion), et l’application du règlement sur le mode 

d’évacuation des eaux usées des résidences isolées (la Grande Baie).  

Sur le plan industriel, les interventions prévues localement visaient les établissements 

reliés à des réseaux municipaux afin qu’ils assurent la compatibilité de leurs rejets avec le 

traitement appliqué dans les stations d’épuration. En outre, les industries hors réseaux devaient 

mettre en place des systèmes de traitement de leurs eaux usées. D’ailleurs, la Fromagerie d’Oka 

applique depuis 1985 un traitement biologique à ses eaux usées riches en matières organiques et 

en phosphore afin de contrer l’eutrophisation de la Grande Baie.  

Dans le secteur agricole, les interventions retenues pour remédier à la dégradation de 

la qualité du lac des Deux Montagnes portaient sur de meilleures pratiques agricoles, 

l’application du règlement sur les établissements d’élevage, le contrôle de l’érosion des sols, la 

réduction de la contamination par les pesticides et les nutriments. 
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4.1.1.1 Descripteurs conventionnels de la qualité de l’eau 

Le réseau de surveillance de la qualité des eaux de la rivière des Outaouais géré par le 

MEF exploite 41 stations d’échantillonnages réparties dans la portion québécoise du bassin 

versant. Le réseau inclut une station principale située au barrage de Carillon, à l’entrée du secteur 

d’étude, qui fonctionne sur une base permanente (station F08; figure 15). Cette station a été 

visitée entre janvier 1979 et décembre 1994, sur une base bimensuelle avant 1991 et, par la suite, 

à une fréquence mensuelle pour la plupart des descripteurs (MEF, 1996a).  

Cycles annuels de variation des descripteurs. – Les cycles saisonniers des quatre 

principaux descripteurs physico-chimiques de la qualité générale de l’eau – l’azote total, la 

conductivité, le phosphore total et la turbidité – ainsi que ceux des débits sont présentés à la 

figure 16 pour la période de 1979 à 1994. L’étude de ces cycles peut être très révélatrice de l’état 

de l’eau pour deux raisons. En premier lieu, la présence de valeurs élevées est plus grave à 

certaines périodes de l’année qu’à d’autres. Par exemple, la présence de grandes quantités de 

nutriments au début de l’été peut causer une croissance excessive des plantes aquatiques l’été 

durant. En second lieu, l’importance de l’interquatile, c’est-à-dire l’écart entre la valeur du centile 

25 et celle du centile 75, est un indice de l’absence ou de la présence de stress environnementaux. 

Ces valeurs sont présentées, en plus de la valeur médiane pour chaque mois de l’année, à la figure 

16. Un milieu perturbé montre des différences importantes entre ces trois valeurs, tandis que les 

écarts sont à peu près inexistants dans un milieu moins affecté (MEF, 1996a). 

Les cycles annuels calculés pour les quatre descripteurs de la qualité générale de l’eau 

ne montrent pas de particularités majeures et se comparent dans l’ensemble à ceux obtenus plus 

en amont dans la rivière (MEF, 1996a). Les valeurs les plus élevées des descripteurs sont 

observées au moment de la crue d’avril. Les variations interannuelles et saisonnières sont plus 

accentuées pour le phosphore que pour l’azote, notamment durant la pointe qui correspond à la 

crue printanière.  

 



 

 

Sources : MEF, 1996a; Hébert, 1993a, 1993b. 

Figure 15 Emplacement des stations d’échantillonnage de la qualité de l’eau 
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Source : MEF, 1996a. 

Figure 16 Cycles annuels du débit, du phosphore, de l’azote, de la turbidité et de la 
conductivité au barrage de Carillon entre 1979 et 1994 
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Durant cette période, on note une légère prépondérance du phosphore particulaire et 

une hausse de la turbidité. Ce phénomène pourrait être associé au lessivage des sols agricoles lors 

de la fonte printanière. Le cycle annuel des variations de l’azote total montre une diminution 

estivale des concentrations qui atteignent une valeur minimale en août, moment où la productivité 

biologique est à son apogée. 

Les cycles annuels de conductivité enregistrés à Carillon (figure 16) diffèrent de ceux 

observés dans la partie amont du bassin versant. Les valeurs élevées mesurées au printemps et à 

l’automne ont été attribuées aux apports de sels dissous des rivières ontariennes qui débouchent 

dans le cours inférieur de la rivière des Outaouais. Ces affluents drainent des roches 

sédimentaires et des sols qui larguent plus facilement des ions que les roches du Bouclier 

canadien (MEF, 1996a).  

La figure 17 montre le cycle annuel des teneurs en coliformes fécaux enregistrées à la 

station de Carillon durant la période de 1988 à 1994. Il est possible d’y remarquer une réduction 

importante des densités de coliformes fécaux pendant la période estivale (de juin à septembre), 

durant laquelle la rivière des Outaouais sert davantage aux activités récréatives de contact avec 

l’eau (baignade, planche à voile, motomarine, etc.). 

Évolution temporelle des descripteurs (1979-1994). – Les tendances à long terme 

des principaux descripteurs de la qualité de l’eau observées au barrage de Carillon sont illustrées 

à la figure 18 pour la période de 1979 à 1994. Les séries temporelles des nutriments (azote total et 

phosphore total) montrent des tendances significatives (P < 0,05) à la baisse, tandis que la 

turbidité et la conductivité semblent stables (tableau 9). Selon le MEF (1996a), la diminution de 

l’azote total n’a pas de signification écologique importante. À noter qu’on a enregistré au cours 

de la période une réduction du débit (19 p. 100) du même ordre de grandeur que la baisse d’azote 

(22 p. 100). Par contre, la diminution de 32 p. 100 des concentrations de phosphore mesurées à 

Carillon peut être attribuée en partie à la déphosphatation des effluents des stations d’épuration 

dans le bassin versant et, dans une moindre mesure, à la fermeture de la papetière Canadian 

International Paper (CIP) à Hawkesbury en 1982 (MEF, 1996a).  
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Source : MEF, 1996a. 

Figure 17 Cycle annuel des teneurs en coliformes fécaux au barrage de Carillon entre 
1988 et 1994 

Tableau 9 
Tendances temporelles des valeurs des descripteurs de la qualité générale de l’eau 

à la station de Carillon entre 1979 et 1994 

Descripteurs 

Azote total (mg/L) Phosphore total (mg/L) Conductivité (µS/cm) Turbidité (UNT) Débit (m³/s) 

0,54* ↓ 0,42 00,044 ↓ 0,030 ns ns 2177 ↓ 1755 

Source : MEF, 1996a. 

* Les valeurs indiquées correspondent à la valeur initiale et à la valeur finale du descripteur pour la période de surveillance. Ces 
valeurs ont été estimés à partir de la droite de régression (tendance monotone). 

Légende. – ↓ : diminution significative (P < 0,05). ns : aucune tendance. 
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En outre, la réduction des activités agricoles, de meilleures pratiques forestières, 

l’amélioration des systèmes septiques des résidences secondaires et l’élimination des phosphates 

dans les savons sont d’autres facteurs qui ont pu contribuer aux baisses constatées dans les 

concentrations de phosphore (MEF, 1996a).  

Évolution spatiale des descripteurs (Carillon et Repentigny). – Les données 

présentées au tableau 10 permettent de comparer pour le cycle hydrologique de mai 1995 à mai 

1996 l’évolution des concentrations de certains descripteurs de la qualité de l’eau entre l’entrée et 

la sortie du secteur d’étude. Outre la chlorophylle a, un pigment indicateur de la biomasse des 

algues, les variations vers l’aval des teneurs des descripteurs chimiques permettent d’identifier la 

présence de sources urbaines et agricoles. La comparaison des concentrations mesurées à 

Repentigny (station 8) révèle des augmentations des matières en suspension (MES) de quatre fois, 

du phosphore total (P total) de 1,5 fois, des orthophosphates (PO4) de 1,7 fois et des nitrites-

nitrates (NO2-NO3) de 1,4 fois par rapport aux teneurs mesurées à Carillon, mais non de l’azote 

ammoniacal (N-NH3) ou de la chlorophylle a (tableau 10).  

Tableau 10 
Comparaison des concentrations de certains descripteurs de la qualité de l’eau 

en amont (Carillon) du secteur d’étude avec celles observées en aval (Repentigny) 
entre mai 1995 et mai 1996  

 Barrage de Carillon  Repentigny (station 8)  Rapport  
Paramètres Moyenne Écart type N  Moyenne Écart type N  aval-amont p1 

MES (mg/L) 8,2a 11,4 32  29,2b 58,5 24  4 *** 
P total (mg/L) 0,031a 0,019 14  0,052 b 0,028 24  1,5 *** 
PO4 (mg/L) 0,009 a 0,005 31  0,015 b 0,005 24  1,7 *** 
N-NH3 (mg/L) 0,052 a 0,018 31  0,055 b 0,036 24  1 *** 
NO2-NO3 (mg/L) 0,24 a 0,10 32  0,34 b 0,23 24  1,4 * 
Chlorophylle a (µg/L) 1,58 a 1,00 31  1,74 a 0,97 24  1 *** 

Source : Hudon et Sylvestre, 1998. 
1  Les valeurs moyennes portant les mêmes lettres ne diffèrent pas significativement; le niveau de probabilité des différences 

entre les valeurs moyennes est indiqué pour chaque paramètre : * p < 0,05 ; ** p < 0,01 ; *** p < 0,001. 
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Source : MEF, 1996a. 

Figure 18 Séries temporelles du débit, du phosphore, de l’azote, de la turbidité et de la 
conductivité au barrage de Carillon entre 1979 et 1994 
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Hudon et Sylvestre (1998) rapportent que les concentrations des descripteurs de 

qualité de l’eau enregistrées à Carillon et à Repentigny (station 8) varient beaucoup d’une 

semaine à l’autre, ce qui génère des différences plus ou moins importantes entre l’amont et l’aval 

selon les périodes d’échantillonnage. Ces auteurs suggèrent que les variations des matières en 

suspension, du phosphore total et des nitrites-nitrates sont régies par des phénomènes ponctuels 

tels que les épisodes de vent et de pluie, qui augmentent temporairement la remise en suspension 

des sédiments, le ruissellement de surface (agricole et urbain) et les débordements d’eaux usées. 

4.1.1.2 Toxiques 

Les données sur les contaminants dans l’eau de la rivière des Outaouais, à la tête du 

lac des Deux Montagnes, proviennent d’une étude réalisée entre mai 1995 et septembre 1996 

dans le but d’établir un bilan massique des contaminants chimiques dans le Saint-Laurent entre 

Cornwall et Québec (Cossa et al., 1998). Ce bilan repose sur des estimations de flux aux entrées 

(fleuve à Cornwall et rivière des Outaouais à Carillon) et à la sortie (Québec). Pour ce faire, des 

techniques de prélèvement et de dosage adaptées aux études de contaminants à l’état de traces et 

ultra-traces ont été adoptées afin d’obtenir des données fiables et précises. Ainsi, ce travail a 

permis d’obtenir un imposant ensemble de données sur la qualité chimique de l’eau à l’entrée du 

lac des Deux Montagnes, soit avant le passage de la masse d’eaux brunes de la rivière des 

Outaouais dans l’archipel de Montréal.  

L’étude de Cossa et al. (1998) a permis de déterminer les concentrations de 87 

paramètres chimiques regroupés en six classes : les métaux, les biphényles polychlorés (BPC), les 

hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAP), les substances organochlorées, les substances 

organophosphorées et les triazines. Cette étude traite également de leurs variations saisonnières et 

de leur comportement dans le milieu aquatique en fonction du débit ou des matières en 

suspension. Le dosage des contaminants a été appliqué aux formes dissoutes et particulaires afin 

de connaître leur mécanisme de transport et leur partition entre ces deux phases.  

Métaux et métalloïdes. – Le degré de contamination de l’eau du lac des Deux 

Montagnes par des substances inorganiques potentiellement toxiques peut être évalué de deux 



CARACTÉRISTIQUES DE L’EAU ET DES SÉDIMENTS 75 

 

façons. La première consiste à comparer les concentrations des matières en suspension mesurées 

dans la rivière des Outaouais aux teneurs naturelles trouvées dans la croûte terrestre, et la 

deuxième, à les comparer aux concentrations observées dans des cours d’eau reconnus comme 

étant non contaminés ou, au contraire, fortement pollués. En outre, les teneurs en métaux des 

matières en suspension transportées par la rivière des Outaouais à Carillon peuvent être 

comparées aux concentrations de celles qui s’échappent des Grands Lacs (Cornwall) et à celles 

des particules qui parviennent à Québec.  

À Carillon, les teneurs en métaux (Al, Cd, Cu, Co, Fe, Mn, Ni, Pb, Zn et Hg) 

rapportées par Cossa et al. (1998) sont de l’ordre de grandeur des concentrations rencontrées dans 

les milieux considérés comme non pollués. Selon le métal, les teneurs observées à l’entrée du lac 

des Deux Montagnes sont de 10 à 100 fois inférieures à celles mesurées dans les fleuves 

européens parmi les plus contaminés. Dans le cas de l’arsenic, un métalloïde, les concentrations 

dans les eaux de la rivière des Outaouais sont semblables à celles trouvées dans les eaux non 

contaminées (Cossa et al., 1998).  

La contribution des activités humaines à la contamination des particules solides 

transportées en suspension dans le cours d’eau, ou décantées sur le lit sous la forme de sédiments, 

est souvent exprimée par un facteur d’enrichissement anthropique qui est le rapport entre la 

concentration totale mesurée dans la phase solide et la teneur naturelle que l’on retrouve dans les 

roches de la croûte terrestre. Cependant, l’utilisation des concentrations totales a souvent 

tendance à sous-estimer la contribution anthropique à l’enrichissement des particules en métaux. 

En effet, les ions métalliques introduits dans un cours d’eau par l’activité humaine ne peuvent pas 

être intégrés à la structure cristalline des minéraux provenant de l’érosion des roches (fraction 

résiduelle ou lithogénique). En outre, les particules minérales (primaires ou secondaires) 

constituent une proportion variable des matières en suspension. 

Les facteurs d’enrichissement moyens colligés au tableau 11 montrent que les 

concentrations de métaux dans les particules en suspension sont, à l’exception du cadmium, assez 

semblables à celles des roches de la croûte terrestre. Cossa et al. (1998) rapportent que ces écarts 

sont dus à l’importance croissante de la fraction organique des matières en suspension et de 
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l’affinité de certains métaux (zinc, plomb) pour celle-ci. D’après ces chercheurs, cette situation se 

produit lorsque l’eau est peu turbide et que la fraction organique des matières en suspension est 

très importante et peut atteindre 60 p. 100 de la masse totale des particules.  

Tableau 11 
Facteurs d’enrichissement moyens en métaux des particules en suspension à Cornwall, 

Carillon et Québec par rapport à la croûte terrestre 

 Cornwall  Carillon  Québec  

Éléments 
(unités) 

 
F. d’enr. 

Teneur moy. 
et é.t. 

  
F. d’enr. 

Teneur moy. 
et é.t. 

  
F. d’enr. 

Teneur moy. 
et é.t. 

Croûte 
terrestre 

Al (mg/g) 0,71 53 ± 12  0,90  74 ± 10  0,95 77 ± 100 82 
Fe (mg/g) 0,64 35 ± 6  1,05  59 ± 9  0,98 54 ± 8 56 
Mn (mg/g) 1,09 1 ± 0,4  2,05  2 ± 1  1,50 1,4 ± 0,5 0,95 
Cd (µg/g) – < 1,2 - 3,6*  7,50  1,8 ± 1  5,50 0,9 ± 0,5 0,2 
Co (µg/g) 1,23 < 13 - 15*  1,38  18 ± 3  1,31 18 ± 4 13 
Cu (µg/g) 1,47 40 ± 20  1,16    1,34 41 ± 7 32 
Cr (µg/g) 1,37   1,22 37 ± 6  1,21   
Hg (µg/kg) – 218 ± 106  – 118 ± 35  – 143 ± 56 – 
Ni (µg/g) 1,10 45 ± 21  1,26 78 ± 26  1,25 61 ± 9 49 
Pb (µg/g) – 33 ± 12  2,01 33 ± 7  2,01 33 ± 5 16 
Zn (µg/g) 2,66 308 ± 196  1,80 253 ± 85  1,56 218 ± 51 127 

Source : Cossa et al., 1998. 

* Valeurs extrêmes. 

Le cadmium représente un cas particulier car les teneurs mesurées sur les particules 

en suspension transportées par la rivière des Outaouais sont 7,5 fois supérieures aux teneurs 

observées dans la croûte terrestre (tableau 11) sans pour autant atteindre les enrichissements 

rencontrés dans les fleuves connus pour leur contamination (25 en moyenne dans la Seine, 

France). Bien que l’affinité du cadmium pour les matières organiques particulaires soit 

démontrée, son comportement chimique en milieu aquatique est encore mal connu. Par 

conséquent, Cossa et al. (1998) croient qu’il est prématuré de conclure qu’un tel enrichissement 

particulaire en milieu dulcicole traduise une quelconque contamination.  
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Dans le cas du mercure transporté par la rivière des Outaouais, Quémerais et al. 

(1998) rapportent que les teneurs observées à l’entrée du lac des Deux Montagnes durant le cycle 

hydrologique de 1995-1996 étaient comparables à celles mesurées dans d’autres rivières de 

l’Amérique du Nord et de l’Europe considérées comme étant faiblement contaminées (tableau 

12).  

Tableau 12 
Comparaisons entre les teneurs en mercure trouvées à Carillon et celles mesurées 

dans le Saint-Laurent et ailleurs dans le monde  

Cours d’eau Mercure dissous (pM) Mercure particulaire (nmol/g) 

Amérique du Nord   
  Outaouais (à Carillon) 0,8 - 10,2 0,2 - 1,1 
  Saint-Laurent (à Cornwall) 0,4 - 5,8 0,3 - 2,6 
  Rivières du Texas (É.-U.) 1,2 - 2,7 — 
Europe   
  Rhone (France) 1,4 - 16,5 0,4 - 7,8 
  Loire (France) 2,1 - 10,1 0,5 - 2,5 
  Seine (France) 2,5 - 59,5 2,2 - 13,4 
  Scheldt (Belgique) 6,5 - 14,5 6,6 - 8,0 
Asie   
  Huanghe (Chine) — 0,3 - 4,1 
Arctique   
  Lena (Russie) 4,5 - 5,4 0,2 - 1,1 
  Ob (Russie) 2,4 - 3,2 0,2 - 0,3 
  Yenisey (Russie) 0,8 - 2,1 0,2 - 0,3 

Source : Quémerais et al., 1998. 

1 Mole Hg = 200,59 g.  

En outre, ces auteurs ont rapporté que le niveau de contamination de l’eau de la 

rivière des Outaouais à Carillon est d’un ordre de grandeur inférieur à celui observé dans la Seine 

et la rivière Scheldt, cours d’eau figurant parmi les rivières fortement contaminées (tableau 12). 

La comparaison des teneurs en métaux totaux entre l’entrée du secteur (Carillon) et sa 

sortie (Repentigny) indique une augmentation significative du cuivre (2,8 fois), du zinc (deux 

fois) et du fer (1,7 fois) pour l’année hydrologique 1995-1996 (tableau 13). Hudon et Sylvestre 
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(1998) attribuent en partie l’augmentation des teneurs en métaux à une plus grande quantité de 

matières en suspension. Compte tenu de l’accroissement des matières en suspension et de la 

différence entre leurs méthodes de dosage et celles utilisées par Cossa et al. (1998) dans le Bilan 

massique des contaminants chimiques du Saint-Laurent, il est impossible de conclure sans 

équivoque à un effet des activités humaines dans la région métropolitaine (Hudon et Sylvestre, 

1998).  

Tableau 13 
Comparaisons des teneurs en métaux† et en matières en suspension mesurées 

en amont (Carillon) du secteur d’étude avec celles observées en aval (Repentigny) 
entre mai 1995 et mai 1996  

 Barrage de Carillon  Repentigny (station 8)  Rapport  
Paramètres Moyenne Écart type N  Moyenne Écart type N  aval-amont p‡ 

Aluminium (µg/L) 664,05 a 983,57 26  711,71 a 648,11 14  1 *** 
Cuivre (ng/L) 1244,86 a 521,29 29  2871,43 b 208,99 14  2,8 *** 
Fer (µg/L) 484,35 a 588,94 26  787,43 b 720,46 14  1,7 *** 
Manganèse (µg/L) 20,36 a 10,46 29  25,79 a 16,57 14  1 ** 
Zinc (ng/L) 2865,02 a 2011,76 26  4664,29 b 3215,25 14  2 ** 
MES (mg/L) 8,2a 11,4 32  29,2b 58,5 24  4 *** 

Source : Hudon et Sylvestre, 1998. 

† Les teneurs en métaux mesurées à Carillon pour les besoins du Bilan massique des contaminants chimiques du Saint-Laurent 
(Cossa et al., 1998) correspondent à la somme des métaux totaux extraits des phases dissoutes et particulaires, tandis qu’à 
Repentigny (station 8), il s’agit de métal extractible total. 

‡ Les valeurs moyennes portant les mêmes lettres ne diffèrent pas significativement. Le niveau de probabilité des différences entre 
les valeurs moyennes est indiqué pour chaque paramètre : * p < 0,05; ** p < 0,01; *** p < 0,001.  

Biphényles polychlorés (BPC). – Cossa et al. (1998) font état du manque 

d’information de nature similaire (limites de détection, nombre et type des congénères analysés, 

matrices différentes, etc.) sur les BPC trouvés dans d’autres cours d’eau pour pouvoir les 

comparer aux résultats du bilan massique (tableau 14). Cette situation rend difficile les 

comparaisons et ne permet pas d’évaluer adéquatement l’impact sur l’environnement des BPC 

trouvés dans l’eau. Cossa et al. (1998) ont comparé les quelques données disponibles sur divers 

congénères de BPC provenant d’autres plans d’eau à celles obtenues à l’entrée du lac des Deux 

Montagnes.  
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Tableau 14 
Moyennes, écarts types et nombre de déterminations de ����BPC à Carillon 

comparativement à Cornwall et Québec 

 Cornwall Carillon Québec 

�BPC dissous (pg/L) 63,6 ± 13,1 (16) 82 ± 42,8 (18) 137,1 ± 41,9 (18) 
�BPC particulaire (ng/g) 28,6 ± 11,5 (35) 23,8 ± 11,8 (35) 21,8 ± 5,8 (34) 

Source : Cossa et al., 1998. 

Remarque. – Les concentrations inférieures aux limites de détection ont été remplacées par la moitié de celles-ci dans le calcul de 
la somme de 21 congénères (dite �BPC). 

Il en ressort les points suivants : 

a) Les concentrations de certains congénères en phase dissoute sont comparables aux 
teneurs observées dans la mer du Nord et sont plus faibles que dans plusieurs 
fleuves européens. 

b) Les teneurs en BPC des particules en suspension sont du même ordre de grandeur 
que celles trouvées pour le Rhône, mais 100 fois inférieures à celles de la Seine. 

c) Les seuls chiffres antérieurs disponibles sur le fleuve au niveau de Montréal se 
rapportent aux phases dissoutes et particulaires combinées. Ainsi, il est possible de 
noter que les concentrations de la somme de 13 BPC dans la masse d’eaux brunes 
de la rivière des Outaouais augmentent significativement entre Carillon et l’île de 
Montréal. 

d) La somme des trois congénères les plus toxiques, soit les aroclors 77, 126 et 169, 
représente moins de 1 p. 100 des �BPC dans les phases dissoutes et particulaires à 
Carillon. 

e) Comparativement aux stations de Cornwall et de Québec, la station de Carillon 
affiche des pourcentages relatifs de certains BPC (aroclors 18, 52, 49 et 44) 
faiblement chlorés plus élevés, tandis que dans le cas de la plupart des BPC plus 
chlorés (aroclors 158, 138, 128 et 170), c’est l’inverse qui est observé. Ces 
observations sont intéressantes puisque plusieurs auteurs ont montré que le profil 
des BPC mesurés dans l’atmosphère est caractérisé par la prédominance de BPC 
faiblement chlorés. La prédominance de ces classes de congénères dans la rivière 
des Outaouais suggère donc l’importance actuelle des apports atmosphériques de 
BPC au lac des Deux Montagnes. 
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À la lumière de ces comparaisons, Cossa et al. (1998) concluent que les 

concentrations de BPC dans les eaux de la rivière des Outaouais sont, à l’entrée du lac des Deux 

Montagnes, de l’ordre de grandeur des rivières peu polluées.  

Hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAP). – Comme pour les BPC, les 

données sur les HAP proviennent des travaux relatifs au Bilan massique des contaminants 

chimiques dans le fleuve Saint-Laurent (Cossa et al., 1998). Les concentrations moyennes de 

HAP obtenues à la tête du lac des Deux Montagnes (Carillon) sont comparées aux valeurs 

mesurées à l’entrée (Cornwall) et à la sortie (Québec) du fleuve au tableau 15.  

Tableau 15 
Moyennes, écarts types et nombre de déterminations de ����HAP à Carillon 

comparativement à Cornwall et Québec 

 Cornwall Carillon Québec 

�HAP dissous (pg/L) 3490 ± 1552 (18) 4406 ± 2920 (18) 4688 ± 1997 (17) 
�HAP particulaire (ng/g) 1987 ± 586 (32) 1656 ± 888 (33) 1331 ± 384 (33) 

Source : Cossa et al., 1998. 

Remarque. – Les concentrations inférieures aux limites de détection ont été remplacées par la moitié de celles-ci dans le calcul de 
la somme des 16 HAP (appelée �HAP). 

Contrairement aux concentrations moyennes de �HAP dans la phase dissoute, les 

concentrations sous forme particulaire diffèrent de façon significative aux trois endroits (Cossa et 

al., 1998). La teneur en HAP des particules va dans l’ordre décroissant suivant : Cornwall > 

Carillon > Québec. Cossa et al. (1998) expliquent cette diminution par une dilution des particules 

en provenance de l’amont par des particules moins chargées en HAP au cours de leur transport 

vers la mer. 

La plupart des études effectuées jusqu’à maintenant sur les HAP trouvés dans les 

milieux aquatiques ont davantage porté sur les sédiments que sur les eaux de surface. Cette 

situation s’explique par le caractère hydrophobe des HAP qui fait que ceux-ci se retrouvent en 
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grandes quantités concentrées dans les sédiments, où ils peuvent être dosés plus facilement et 

avec une plus grande précision. Cossa et al. (1998) ont comparé les concentrations de HAP 

mesurées à Carillon aux quelques rares données existantes pour les rivières. Cette analyse a 

permis de dégager les constatations suivantes : 

a) Sur la base de la somme de 11 HAP et de différents composés individuels, les 
concentrations mesurées pour les besoins du bilan massique sont comparables aux 
teneurs trouvées dans la rivière des Outaouais entre 1990 et 1991. Les niveaux de 
HAP observés à l’entrée du lac des Deux Montagnes n’ont donc pas diminué de 
façon notable depuis 1990. 

b) Les concentrations de phénanthrène dissous dans la rivière des Outaouais 
n’atteignent pas les niveaux enregistrés pour la rivière Niagara connue comme un 
cours d’eau entouré d’un environnement industriel fortement contaminé. Elles sont 
plutôt comparables aux teneurs mesurées dans la rivière San Joaquin (Californie) 
qui draine un bassin essentiellement agricole. Les teneurs en fluorène et en 
phénanthrène trouvées dans la phase particulaire sont du même ordre de grandeur 
que celles du lac Supérieur et de la Seine, mais plus élevées que celles trouvées sur 
les particules de la rivière Mackenzie (Canada), considérée comme une zone peu 
contaminée. 

c) Sur la base des HAP lourds produits par la combustion de matières fossiles, les 
eaux de la rivière des Outaouais apparaissent comme moyennement contaminées. 
Le niveau de contamination se situe entre les valeurs très élevées de la Seine et de 
la rivière Niagara et les faibles valeurs du fleuve Mackenzie. 

d) Les rapports entre certains composés des HAP peuvent permettre de retracer leur 
origine. Les rapports entre les différents HAP dans la rivière des Outaouais et le 
fleuve Saint-Laurent sont comparables à ceux trouvés sur les poussières 
atmosphériques. Cette observation, combinée à la prédominance du phénanthrène 
(qui traduit une source pétrogénique), suggère que les produits pétroliers transitant 
via l’atmosphère seraient une source importante de HAP dans le bassin versant de 
la rivière des Outaouais, en particulier pendant la période automnale. 

L’analyse du profil de distribution des HAP dans la rivière des Outaouais et dans le 

Saint-Laurent indique que ces contaminants ont trois origines, soit la combustion, les produits 

pétroliers et une origine biogénique, et que l’atmosphère constitue une voie importante d’apports 

de HAP à ces deux cours d’eau (Cossa et al., 1998). Les niveaux de HAP rapportés par Cossa et 

al. (1998) pour les eaux de la rivière des Outaouais sont intermédiaires entre ceux rapportés pour 

des plans d’eau pollués et les niveaux observés dans des régions peu touchées par la pollution. 
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Substances organophosphorées et triazines. – Parmi les 17 substances 

organophosphorées et triazines recherchées pour établir le bilan massique des contaminants du 

fleuve (Cossa et al., 1998), seuls l’atrazine, la simazine et le métolachlore en phase dissoute ont 

été détectés à Carillon durant les années 1995 et 1996.  

Les concentrations moyennes d’atrazine, de cyanazine, de simazine et de 

métolachlore obtenues à Carillon sont significativement inférieures à celles mesurées à Cornwall, 

soit à la sortie des Grands Lacs (tableau 16).  

Tableau 16 
Moyennes, écarts types et nombre de déterminations de l’atrazine, de la cyanazine, de la 

simazine et du métolachlore à Carillon comparativement à Cornwall et Québec 

 Cornwall Carillon Québec 

Atrazine (ng/L) 66 ± 10 (25) 6 ± 5 (19) 47 ± 16 (18) 
Cyanazine (ng/L) 10 ± 2 (15) < 0,3* 5 ± 3 (12) 
Simazine (ng/L) 9 ± 2 (25) < 2 - 3 (11%)* 6 ± 2 (18) 
Métolachlore (ng/L) 18 ± 3 (25) 6 ± 6 (19) 19 ± 6 (18) 

Source : Cossa et al., 1998. 

*Valeurs extrêmes et pourcentage de détection. 

La contamination de la rivière des Outaouais par les herbicides triazines est donc 

moins forte que celle du fleuve (tableau 16). Cossa et al. (1998) ont observé que les 

concentrations d’atrazine trouvées dans la rivière des Outaouais à Carillon variaient peu au cours 

de l’année sauf durant l’été où les augmentations correspondaient vraisemblablement à des 

périodes d’épandage. Selon ces chercheurs, le niveau de contamination des eaux à l’entrée du lac 

des Deux Montagnes est de 100 à 1000 fois inférieur à celui des rivières Richelieu et Yamaska 

qui drainent les terres agricoles du sud du Québec. La rivière des Outaouais est donc faiblement 

contaminée par les triazines (Cossa et al., 1998). 
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4.1.1.3 Dépassements des critères de qualité 

Descripteurs conventionnels. – Le phosphore s’avère la principale cause de la 

dégradation de la qualité générale de l’eau de la rivière des Outaouais. Le critère qui s’applique 

au phosphore pour limiter la croissance excessive des plantes aquatiques dans les cours d’eau 

(eutrophisation) est de 0,030 mg/L. Bien que les fréquences de dépassements soient inférieures à 

30 p. 100 à la plupart des stations localisées en amont de la région de Ottawa-Hull, la station de 

Carillon a enregistré entre 1979 et 1994 près de 50 p. 100 de dépassements, avec une amplitude 

moyenne de dépassement de près de deux fois la valeur du critère (MEF, 1996a). 

Le critère relatif à la turbidité de l’eau brute destinée à l’approvisionnement en eau 

potable a été fixé à cinq unités néphélémétriques de turbidité (UNT) dans les eaux brutes puisées 

dans la rivière par les municipalités qui filtrent leurs eaux avant de les distribuer (annexe 1). Au 

barrage de Carillon, ce critère a été dépassé dans environ 15 p. 100 des échantillons prélevés entre 

1979 et 1994, avec une amplitude moyenne de dépassement de moins de trois fois la valeur du 

critère (MEF, 1996a).    

La fréquence des dépassements du critère pour protéger la baignade (200 UCF/100 

mL) à Carillon est de 15 p. 100 sur une base annuelle (MEF, 1996a). Toutefois, on n’a enregistré 

que quelques rares dépassements de ce critère durant la période estivale (figure 17). 

À l’entrée du lac des Deux Montagnes, la qualité générale de l’eau de la rivière des 

Outaouais, entre 1979 et 1994, était satisfaisante. Seule la pollution par le phosphore ne 

permettait pas de la considérer comme étant très bonne (MEF, 1996a). Ces concentrations de 

phosphore sont maintenant à la baisse (tableau 9). Il est donc possible de croire que cette 

tendance se maintiendra et que la situation continuera de s’améliorer au cours des prochaines 

années avec les efforts d’assainissement urbains et agricoles en cours dans le bassin de drainage 

(MEF, 1996a). 

À la sortie du lac des Deux Montagnes, on n’a observé aucun dépassement des 

critères relatifs aux descripteurs conventionnels de la qualité générale de l’eau pendant les étés de 

1990 et 1991, sauf dans le cas du phosphore total et des coliformes fécaux (tableau 17). Les 

teneurs médianes en phosphore (Hébert, 1993b) obtenues à la hauteur de la municipalité de Deux-
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Montagnes (0,023 mg/L; n = 16) et de l’île Bizard (0,030 mg/L; n = 17) sont comparables aux 

concentrations observées à l’entrée du lac des Deux Montagnes durant la période de 1979 à 1994 

(figure 16). Ces observations suggèrent que la qualité générale de l’eau de la rivière des 

Outaouais n’est pas affectée de façon significative lors de son passage dans la partie centrale du 

lac des Deux Montagnes. 

Tableau 17 
Pourcentage et moyenne des mesures dépassant les critères de la qualité de l’eau  

pour la protection de la vie aquatique (phosphore et DBO5) et la baignade (coliformes 
fécaux) à l’exutoire du lac des Deux Montagnes pendant les étés 1990 et 1991  

 Descripteurs 
 DBO5  Phosphore total  Coliformes fécaux 

Stations 
d’échantillonnage 

 
% 

Moyenne 
(mg/L) 

  
% 

Moyenne 
(mg/L) 

  
% 

Moyenne  
(UCF/100 mL) 

Île Bizard  
(Station P1) 

0,0 -  47,1 0,049  0,0 - 

Deux-Montagnes 
(Station M1) 

0,0 -  18,8 0,060  25,0 315 

Source : Hébert, 1993a. 

En somme, la qualité générale de l’eau du lac des Deux Montagnes était bonne dans 

son ensemble au début des années 1990 et s’améliore continuellement. Cette amélioration n’est 

pas à l’abri de problèmes locaux de contamination qui peuvent ne pas être perçus par le réseau 

actuel de surveillance de la qualité de l’eau du lac à cause du petit nombre de stations 

d’échantillonnage. Les dégradations de nature locale devront faire l’objet d’interventions 

spécifiques qui devraient permettre d’obtenir des eaux de bonne qualité à peu près partout dans le 

lac des Deux Montagnes. 
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4.1.2 Qualité de l’eau des rivières des Prairies et Mille Îles  

4.1.2.1 Rivière des Prairies  

Au début des années 1980, le suivi de la qualité de l’eau effectué par le MEF a 

confirmé que les rivières des Prairies et des Mille Îles étaient durement touchées par la pollution. 

L’état de ces deux cours d’eau était alors jugé déplorable (MENVIQ, 1986). Depuis 

l’urbanisation des îles de Montréal et Jésus, la principale source de détérioration de la rivière des 

Prairies est le déversement d’eaux usées urbaines. Au milieu des années 1980, seuls les quartiers 

lavallois de Sainte-Dorothée, Duvernay et Saint-François (22 000 habitants) effectuaient un 

traitement sommaire de leurs eaux usées. Ainsi, de nombreux émissaires urbains déversaient sans 

traitement des eaux domestiques et industrielles tout le long de la rive nord de la rivière des 

Prairies. 

En aval du barrage de la Rivière des Prairies à l’île de la Visitation, le seul tributaire 

pouvant supporter une activité de fraie, le ruisseau La Pinière, faisait office d’égout à ciel ouvert. 

En été, on pouvait observer une étrange ébullition à la surface de l’eau et sentir des odeurs 

nauséabondes dans la zone de son embouchure. Ce phénomène a été attribué à une activité 

intense de décomposition des matières organiques contenues dans les sédiments (MENVIQ, 

1986). 

En amont du barrage de la Rivière des Prairies, la qualité de l’eau du côté de l’île de 

Montréal s’est améliorée par temps sec à la suite du raccordement de nombreux émissaires à un 

collecteur de la CUM. Cette structure servait à évacuer les eaux usées de 600 000 personnes à un 

point situé immédiatement en aval du barrage, au détriment de la qualité de l’eau du cours 

inférieur de la rivière des Prairies. Depuis juin 1984, la mise en service de l’Intercepteur nord de 

la CUM a permis de soulager la rivière de cette importante source de contamination. Toutefois, 

certains émissaires sont demeurés en opération jusqu’à l’embouchure de la rivière et sont utilisés 

lors des surverses d’eaux usées non traitées. L’assainissement des eaux usées du versant nord de 

l’île de Montréal a donc été amorcé en 1984 par la mise en service graduelle de l’Intercepteur 

nord qui achemine aujourd’hui par temps sec toutes les eaux usées vers la station régionale 

d’épuration de la CUM. L’émissaire de cette station d’épuration se déverse dans le fleuve Saint-
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Laurent au niveau de l’île aux Vaches. Le long de la rive opposée, la qualité de l’eau est 

demeurée médiocre en amont du barrage, car il y avait jusqu’à l’automne 1998 plusieurs rejets 

non traités du côté de Laval (Brouillette, 1998). 

Du lac des Deux Montagnes jusqu’à l’embouchure de la rivière des Prairies, l’effet 

cumulatif des multiples sources de contamination engendrait durant les années 1980 une 

détérioration croissante de la qualité de l’eau du centre de la rivière vers les rives, et de l’amont 

vers l’aval. Cette situation était causée par les nombreux émissaires d’eaux usées industrielles et 

municipales qui débouchaient en bordure des rives. Par temps de pluie, tous les émissaires situés 

sur les deux rives de la rivière des Prairies étaient susceptibles de déborder et de déverser 

d’importantes quantités de contaminants dans le cours d’eau, notamment des coliformes fécaux et 

du phosphore, accentuant ainsi les problèmes de contamination bactérienne et d’eutrophisation du 

plan d’eau.  

4.1.2.2 Rivière des Mille Îles  

Par le passé, les municipalités riveraines sises du côté nord de la rivière des Mille Îles 

rejetaient toutes leurs eaux usées non traitées dans ce cours d’eau. Du côté sud de la rivière des 

Mille Îles, à Laval, plus de 26 émissaires (sanitaires, pluviaux, ruisseaux) ont contaminé et 

contaminent encore aujourd’hui la rivière (Babineau et al., 1998). Ainsi, parmi les nombreuses 

formes de pollution rencontrées dans cette région urbanisée de l’archipel de Montréal, la 

dégradation du milieu est principalement due aux rejets urbains (Babineau et al., 1998). 

Au début des années 1980, la qualité de l’eau de la rivière des Mille Îles était 

moyennement bonne à l’exutoire du lac des Deux Montagnes mais se dégradait rapidement le 

long de son cours (MENVIQ, 1986). À partir de Rosemère, l’eau de la rivière des Mille Îles était 

médiocre jusqu'à son embouchure. Cette piètre qualité de l’eau a été attribuée à la conjugaison de 

deux facteurs majeurs : la forte charge urbaine de polluants déversés dans la rivière et les 

caractéristiques physiques du lit de cette rivière. Les apports urbains en nutriments, notamment 

ceux en phosphore, causaient une prolifération des plantes aquatiques qui entravaient les activités 

récréatives. Les conditions favorables à l’eutrophisation de la rivière s’accentuaient du lac des 
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Deux Montagnes jusqu’à Bois-des-Fillion à cause du ralentissement du courant et de la présence 

de zones peu profondes (MENVIQ, 1986). Les nombreuses îles parsemant la rivière à la hauteur 

de Sainte-Rose favorisent l’envasement excessif de son lit par des sédiments riches en matières 

organiques contenues dans les rejets urbains. La décomposition de ces vases organiques causaient 

des problèmes d’odeurs nauséabondes.  

De surcroît, la rivière des Mille Îles est en butte à une contamination bactérienne 

généralisée en raison des fortes concentrations de bactéries d’origine fécale contenues dans les 

effluents urbains déversées dans la rivière. Seul le secteur de Laval-Ouest, situé en amont des 

points de rejet, demeurait relativement épargné et présentait un aspect esthétique que l’on 

qualifiait d’intéressant au début des années 1980 (MENVIQ, 1986).  

Bien que durant ces années, certaines municipalités aient appliqué un traitement plus 

ou moins poussé à leurs eaux usées (avant la mise en œuvre du PAEQ), très peu des installations 

du temps fonctionnaient adéquatement (MENVIQ, 1986). En effet, les ouvrages d’assainissement 

des eaux usées construits par les villes de Deux-Montagnes, Saint-Eustache et Boisbriand dans le 

milieu des années 1960 sont rapidement devenus insuffisantes pour traiter les importants débits 

d’eaux usées engendrés par le développement accéléré de ces régions (Babineau et al., 1998). Il 

faut attendre 1991 pour que les municipalités riveraines du côté nord de la rivière des Mille Îles 

commencent à se doter d’installations efficaces d’épuration. À ce jour (tableau 3), les 

municipalités riveraines de Saint-Eustache, Boisbriand, Rosemère, Terrebonne et Lachenaie 

acheminent leurs eaux usées vers une station d’épuration. Les municipalités de Deux-Montagnes 

et de Bois-des-Fillion seront desservies par une station d’épuration d’ici l’an 2000. Du côté sud, 

les eaux usées des secteurs de Fabreville et Sainte-Rose-Auteuil de la ville de Laval sont traitées 

depuis les années 1986 et 1993 respectivement. Les eaux urbaines du secteur Lapinière sont 

acheminées à la station d’épuration du même nom. Cette dernière, en rodage depuis le mois 

d’août 1998, devait être complètement en service en décembre 1998 (tableau 3).  

Finalement, la vocation agricole des affluents de la rive nord a eu des répercussions 

sur la qualité des eaux de la rivière des Mille Îles; l’érosion des sols arables en particulier a 
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augmenté sa turbidité. La rivière Mascouche était responsable en bonne partie de cette 

détérioration. 

4.1.2.3 Descripteurs conventionnels de la qualité de l’eau 

Les données estivales de 1990 et 1991 (juillet à octobre) du réseau-rivières du MEF, 

colligées dans Hébert (1993a, 1993b), ont servi à caractériser, à l’échelle spatiale, la qualité 

générale des eaux des rivières des Prairies et des Mille Îles en fonction des descripteurs 

conventionnels (matières en suspension, phosphore, azote, etc.). Cet ensemble de données ne peut 

servir qu’à l’évaluation de la qualité générale de l’eau en période estivale seulement. Toutefois, 

c’est pendant cette période de l’année que la mauvaise qualité bactérienne de l’eau est le plus 

susceptible d’affecter les usages récréatifs des cours d’eau. 

Rivière des Prairies (étés 1990 et 1991). – Les figures 19 et 20 montrent l’évolution 

spatiale des médianes estivales des principaux descripteurs physico-chimiques et biologiques de 

la qualité de l’eau mesurés à la hauteur de l’île Bizard et au niveau de trois ponts (Lachapelle, Pie 

IX et Le Gardeur) qui enjambent la rivière des Prairies (figure 15). Parmi les 12 descripteurs 

étudiés, les contaminants qui sont surtout introduits directement dans la rivière par les rejets 

urbains affichent des variations spatiales plus ou moins accentuées. Il s’agit du phosphore total, 

des coliformes fécaux, de la demande biochimique en oxygène, des matières en suspension et de 

la turbidité. Le phosphore total montre un léger gradient amont-aval, avec des concentrations 

médianes de l’ordre de 0,025 mg/L à la hauteur du pont Lachapelle à Cartierville et de plus de 

0,032 mg/L au niveau de l’embouchure (pont Le Gardeur).  
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Source : Hébert, 1993a. 

Figure 19 Variations spatiales de l’azote total, des nitrites-nitrates, du phosphore total, 
de la chlorophylle a, des coliformes fécaux et de la DBO5 dans la rivière des 
Prairies (médianes estivales 1990-1991) 
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Source : Hébert, 1993a. 

Figure 20 Variations spatiales de la conductivité, de la couleur, des matières en 
suspension, de la turbidité, de l’aluminium et du fer dans la rivière des 
Prairies (médianes estivales 1990-1991) 
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Cet enrichissement de l’eau en phosphore a été attribué en grande partie aux rejets 

non traités de Laval ainsi qu’aux débordements ponctuels de l’Intercepteur nord de la CUM lors 

de fortes pluies (Hébert, 1993a). En outre, les médianes obtenues le long de la rive nord dépassent 

celles observées au centre ou le long de la rive sud. Ces dépassements sont dus au rejet des eaux 

urbaines de la partie sud de Laval qui n’étaient pas acheminées vers une station d’épuration 

(Hébert, 1993a). L’enrichissement en phosphore vers l’embouchure de la rivière des Prairies 

pourrait causer le léger gradient amont-aval positif dans la chlorophylle a, une mesure de la 

productivité biologique des niveaux trophiques inférieurs (par exemple, le plancton). 

La demande biochimique en oxygène (DBO5), phénomène qui traduit l’importance de 

la consommation d’oxygène nécessaire à la décomposition aérobie des matières organiques 

fermentescibles, augmente d’amont en aval (figure 19). Cette demande croissante en oxygène 

dissous dans l’eau est causée par les apports en matières organiques des émissaires de 

débordements (surverses) de la CUM et des eaux usées non traités de Laval (Hébert, 1993a). 

Cependant, il y a lieu de noter que les valeurs médianes observées à l’embouchure de la rivière 

des Prairies sont de l’ordre de 0,6 mg/L, ce qui est bien en deçà du critère de 3,0 mg/L visant à 

protéger la vie aquatique contre l’asphyxie due à une déplétion de l’oxygène dissous. 

Les matières en suspension montrent un gradient amont-aval croissant, avec des 

teneurs médianes plus élevées en rive nord qu’en rive sud (figure 20). Ces variations spatiales 

pourraient être engendrées par les rejets urbains et les apports solides des cours d’eau tributaires. 

La turbidité de l’eau à l’embouchure de la rivière des Prairies (figure 20) augmente également de 

façon marquée à cause des rejets urbains (Hébert, 1993a).  

L’azote total, les nitrites-nitrates, la conductivité, la couleur, le fer et l’aluminium 

(figures 19 et 20) ne présentent pas de variations spatiales importantes dans l’eau de la rivière des 

Prairies après leur passage dans l’archipel de Montréal. Ces descripteurs sont plutôt 

caractéristiques des eaux brunes de la rivière des Outaouais qui s’écoulent du lac des Deux 

Montagnes. 

La répartition spatiale des coliformes fécaux (figure 19) montre clairement un 

problème de contamination bactérienne de la rivière des Prairies qui est causée par les eaux usées 
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non traitées de Laval (Hébert, 1993a). Les stations localisées près de la rive nord, au niveau des 

ponts Pie IX et Le Gardeur, ont enregistré des décomptes bactériens qui sont beaucoup plus 

élevés que ceux observés le long de la rive sud (figure 19). Par ailleurs, les stations localisées le 

long de la rive sud présentent un gradient amont-aval positif de la contamination bactérienne qui 

a été attribuée aux surverses d’eaux usées non traitées par temps de fortes pluies par des 

collecteurs de l’Intercepteur nord (Hébert, 1993a).  

La contamination bactérienne de la rivière des Prairies observée au début des années 

1990 en rive de la CUM (Hébert, 1993a) a perduré au moins jusqu’en 1995 comme en témoignent 

les données du Réseau de suivi écologique (RSÉ) de la CUM (figure 21). Bien que la situation se 

soit améliorée depuis la mise en service de l’Intercepteur nord, les décomptes bactériens 

enregistrés par le RSÉ montrent qu’il y a encore des problèmes de contamination dans le cours 

inférieur de la rivière, notamment en aval du barrage Rivière des Prairies à l’île de la Visitation. 

De surcroît, la situation se détériore davantage après une période d’averses même si les 

précipitations sont relativement peu abondantes (15 mm le 19 juillet 1995; figure 21). Lors de 

fortes pluies, la capacité de l’Intercepteur nord à véhiculer les eaux usées est parfois atteinte, ce 

qui donne lieu à des déversements d’eaux usées dans la rivière par les ouvrages de régulation. Ces 

épisodes de déversements sont en moyenne au nombre d’une vingtaine par année (Deschamps, 

1997). Cependant, dans le cas précis du 19 juillet 1995, on ne rapporte aucun débordement de 

l’Intercepteur Nord, ni pour le 18 juillet. Cette observation soulève la présence de sources de 

pollution autres que les surverses. Les ruisseaux et les réseaux de drainage des eaux de 

ruissellement pluviales des municipalités du territoire pourraient être les facteurs responsables de 

cette situation (Deschamps, 1997). 

Rivière des Mille Îles (étés 1990 et 1991). – Les figures 22 et 23 présentent les 

données estivales de 1990 et 1991 qui ont servi à caractériser, sur le plan spatial, la qualité des 

eaux de la rivière des Mille Îles à quatre endroits le long de son cours (figure 15). Trois stations 

correspondent aux prises d’eau des municipalités de Deux-Montagnes (M1), de Saint-Eustache 

(M2) et de Sainte-Thérèse (M3), tandis que la quatrième station (M4) est localisée à la hauteur du 

pont Préfontaine-Prévert à Terrebonne (Hébert, 1993b).  
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Source : Deschamps, 1997. 

Figure 21 Qualité bactérienne des eaux de la rivière des Prairies le long des rives de la 
CUM 

Contrairement à la rivière des Prairies, l’azote total et les nitrites-nitrates présentent 

un patron d’augmentation amont-aval dans la rivière des Mille Îles, de même que le phosphore 

total. Une étude récente portant sur le bassin versant de la rivière L’Assomption montre que les 

élevages sont à l’origine d’une production importante d’engrais de ferme, auxquels s’ajoute 

l’épandage de grandes quantités de fertilisants minéraux sur les cultures (Delisle et al., 1997). 

Cette étude montre clairement que les rejets agricoles représentent une source majeure de 

phosphore et d’azote dans les cours d’eau. L’azote ammoniacal, qui est toxique pour la faune 

aquatique à des concentrations supérieures à 0,90 mg/L (selon la température et le pH) et qui peut 

susciter des problèmes pour l’approvisionnement en eau potable à des concentrations supérieures 

à 0,50 mg/L, présentait cependant durant les étés de 1990 et 1991 des concentrations toujours 

inférieures à 0,30 mg/L (Hébert, 1993a).  
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Source : Hébert, 1993a. 

Figure 22 Variations spatiales de l’azote total, des nitrites-nitrates, du phosphore total, 
de la chlorophylle a, des coliformes fécaux et  de la DBO5 dans la rivière des 
Mille Îles (médianes estivales 1990-1991)  
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Source : Hébert, 1993a. 

Figure 23 Variations spatiales de la conductivité, de la couleur, des matières en 
suspension, de la turbidité, de l’aluminium et du fer dans la rivière des Mille 
Îles (médianes estivales 1990-1991) 
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En ce qui a trait au phosphore, les rejets urbains s’ajoutent aux apports agricoles car 

plusieurs municipalités riveraines n’étaient pas encore desservies par une station d’épuration ou 

l’étaient mais par des installations de traitement jugées désuètes. Cette situation se reflétait 

également dans la répartition spatiale des coliformes fécaux, de la demande biochimique en 

oxygène et de la conductivité (figures 22 et 23).  

Les dénombrements bactériens du début des années 1990 ont permis de mettre en 

évidence la contamination bactérienne causée par les rejets d’eaux usées non traitées des 

municipalités riveraines, notamment devant Terrebonne où les coliformes fécaux et la DBO5 

atteignaient des valeurs très élevées (Hébert, 1993a). Toutefois, la mise en opération de l’usine 

d’épuration de Terrebonne en 1996 a permis d’améliorer sensiblement cette situation (Levasseur, 

1998). Finalement, les teneurs en chlorophylle a totale se comparent à celles observées dans la 

rivière des Prairies (figure 19) et ne présentent aucun gradient amont-aval. 

La dégradation de la qualité de l’eau de la rivière des Mille Îles le long de son cours 

se reflète par une piètre qualité de l’eau d’approvisionnement, notamment sur le plan 

bactériologique. Les relevés de qualité de l’eau brute prélevée en 1994 par les usines de 

production d’eau potable en bordure de la rivière des Mille Îles d’amont en aval (Deux-

Montagnes, Saint-Eustache, Sainte-Thérèse et Rosemère) montrent pour chacun des principaux 

paramètres de qualité (pH, couleur, trubidité, alcalinité et coliformes fécaux) des variations 

significatives (Babineau et al., 1998). Les caractéristiques physico-chimiques de l’eau brute 

varient à la hausse ou à la baisse selon les particularités propres au cours d’eau (rejets, pouvoir 

épurateur, etc.), tandis que la contamination bactérienne s’accentue nettement d’amont en aval. 

Les résultats pour l’année 1994 montrent un décompte moyen de coliformes fécaux qui augmente 

de 2100 c.f./100 mL à la prise d’eau de Saint-Eustache à 28 000 c.f./100 mL à celle de Rosemère 

(Babineau et al., 1998). 

Tendances temporelles (étés de 1990 à 1996). – Les résultats d’une étude du 

ministère de l’Environnement et de la Faune sur la qualité des eaux du Saint-Laurent de 1990 à 

1997 (Hébert, 1998) permettent d’établir les tendances temporelles des principaux descripteurs de 

la qualité de l’eau du fleuve (tableau 18). Les données qui nous intéressent dans cette étude 
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regroupent sept paramètres conventionnels, ou descripteurs, de la qualité de l’eau qui ont été 

mesurés durant les périodes estivales de 1990 à 1996 à la station F10 située au niveau de 

Repentigny (figure 15). À cet endroit, la masse d’eaux brunes qui longe la rive nord est formée en 

grande partie du mélange des eaux des rivières des Prairies et des Mille Îles à leur point de 

confluence avec le Saint-Laurent et, dans une moindre mesure, des eaux de la rivière 

L’Assomption.  

Tableau 18 
Tendances temporelles des descripteurs de la qualité de l’eau à Repentigny 

entre 1990 et 1996 (station F10) 

Descripteurs 

Azote 
(mg/L) 

Phosphore total 
(mg/L) 

Conductivité 
(µS/cm) 

Turbidité 
(UNT) 

MES 
(mg/L) 

Coliformes fécaux 
(c.f./100 mL) 

Chlorophylle a 
(mg/m³) 

ns 0,030* ↓ 0,024 ns ns ns 2584 ↓ 1603 ns 

Source : Hébert, 1998. 

*  Les valeurs indiquées correspondent à la valeur initiale et à la valeur finale du descripteur pour la période de surveillance. 
Ces valeurs ont été estimées à partir de la droite de régression (tendance monotone). 

↓ : diminution significative (P < 0,05); ns : aucune tendance. 

L’analyse des tendances des descripteurs de la qualité de l’eau durant la période de 

1990 à 1996 (données de mai à octobre inclusivement) révèle en gros une amélioration de la 

qualité de l’eau dans le cas des contaminants présents en grandes quantités dans les rejets urbains 

(tableau 18). Cette amélioration se traduit par une baisse significative (P < 0,05) du phosphore et 

des coliformes fécaux trouvés dans la masse d’eaux brunes depuis l’été 1990. Cette amélioration 

de la qualité générale de l’eau pourrait résulter, en partie, de la mise en service des stations 

d’épuration d’eaux usées urbaines et de meilleures pratiques agricoles dans le bassin versant. 
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4.1.2.4 Dépassements des critères de qualité 

Descripteurs conventionnels de la qualité de l’eau. – Les données estivales de 1990 

et 1991 sur les paramètres conventionnels de la qualité de l’eau ont été comparées par Hébert 

(1993a) aux critères de la qualité de l’eau (MENVIQ, 1990, rév. 1992) qui se rapportent à la 

protection de la vie aquatique et à la baignade dans les rivières des Prairies et des Mille Îles 

(tableau 19).  

Tableau 19 
Pourcentage et moyenne des mesures dépassant les critères de la qualité de l’eau 

pour la protection de la vie aquatique (phosphore et DBO5) et la baignade (coliformes 
fécaux) dans les rivières des Prairies et des Mille Îles pendant les étés 1990 et 1991  

 DBO5  Phosphore total  Coliformes fécaux 

 
Stations d’échantillonnage 

 
N 

 
% 

Moy. 
(mg/L) 

  
N 

 
% 

Moy. 
(mg/L) 

  
N 

 
% 

Moy.  
(c.f./100 mL) 

Rivière des Prairies            
Île Bizard  8 0,0 -  17 47,1 0,049  16 0,0 - 
Pont Lachapelle, rive Laval 8 0,0 -  8 37,5 0,034  8 50,0 1203 
Pont Lachapelle, centre 8 0,0 -  27 33,3 0,057  29 17,2 746 
Pont Lachapelle, rive Montréal 8 0,0 -  8 37,5 0,036  8 50,0 313 
Pont Pie IX, rive Laval 7 0,0 -  8 62,5 0,042  8 100,0 > 4675 
Pont Pie IX, centre 8 12,5 7  27 40,7 0,047  29 93,1 > 1790 
Pont Pie IX, rive Montréal 8 0,0 -  8 37,5 0,036  8 87,5 656 
Pont Le Gardeur, rive nord 8 0,0 -  8 75,0 0,052  8 100,0 3550 
Pont Le Gardeur, centre 8 0,0 -  21 52,4 0,080  24 100,0 1966 
Pont Le Gardeur, rive sud 8 12,5 5  8 50,0 0,061  8 100,0 1900 
Rivière des Mille Îles            
Deux-Montagnes 8 0,0 -  16 18,8 0,060  16 25,0 315 
Saint-Eustache 7 0,0 -  23 43,5 0,062  27 92,6 1019 
Rosemère 8 0,0 -  27 92,6 0,073  30 66,7 > 1306 
Terrebonne 8 0,0 -  26 96,2 0,074  29 96,6 > 2928 

Source : Hébert, 1993a. 

Dans la rivière des Prairies, on n’a observé aucun dépassement des critères qui 

s’appliquent à l’oxygène dissous, au pH, à l’azote ammoniacal, aux nitrites-nitrates ou aux 

chlorures. La DBO5 dépassait à quelques reprises le critère de 3 mg/L, tandis que le phosphore 
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total affichait de fréquents dépassements du critère fixé à 0,03 mg/L (tableau 19 et figure 24). 

Exception faite du secteur de l’île Bizard, la présence de coliformes fécaux en très grand nombre 

dans la rivière limitait considérablement la pratique d’activités récréatives de contact avec l’eau. 

 

Source : Hébert, 1993a. 

Figure 24 Fréquences et moyennes des mesures dépassant les critères de la qualité de 
l’eau relatifs à la vie aquatique (phosphore total) et à la baignade (coliformes 
fécaux) dans la rivière des Prairies pendant les étés 1990 et 1991 
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La figure 24 illustre clairement la dégradation de la qualité de l’eau de la rivière des 

Prairies d’amont en aval. Les rejets urbains non traités de Laval et les débordements de 

l’Intercepteur de la CUM lors des pluies abondantes sont responsables de cette situation (Hébert, 

1993a). Le long de la rive de la CUM, la situation était sensiblement la même en 1995 (figure 

21). Le critère pour la baignade est généralement respecté par temps sec dans le secteur de l’île 

Bizard, puis les dépassements sont de plus en plus importants vers l’aval, même par temps sec 

(Deschamps, 1997).  

L’analyse de l’eau brute tirée de la rivière des Prairies pour l’approvisionnement en 

eau potable montre de fréquents dépassements des critères par les teneurs en aluminium et en fer, 

de même que par la couleur et la turbidité (Hébert, 1993a). 

Dans la rivière des Mille Îles, le phosphore total s’avère également être la substance 

qui affiche de fréquents dépassements du critère pour la protection de la vie aquatique (tableau 19 

et figure 25). La présence de grandes quantités de phosphore dans l’eau indique une 

surfertilisation qui peut conduire à l’eutrophisation de la rivière. D’ailleurs, on a observé à une 

occasion durant les étés de 1990 et 1991 une déficience en oxygène dissous qui a pu être néfaste à 

la faune aquatique.  

Cette rivière était aussi très fortement contaminée par les bactéries (tableau 19 et 

figure 25). Au début des années 1990, la qualité de l’eau puisée dans la rivière des Mille Îles 

avant traitement pour la rendre potable s’avérait être aussi mauvaise que celle tirée de la rivière 

des Prairies. La figure 25 illustre la perte de qualité générale de l’eau de la rivière des Mille Îles 

causée par les sources de contamination présentes le long de son cours. 
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Source : Hébert, 1993a. 

Figure 25 Fréquences et moyennes des mesures dépassant les critères de la qualité de 
l’eau relatifs à la vie aquatique (phosphore total) et à la baignade (coliformes 
fécaux) dans la rivière des Mille Îles pendant les étés 1990 et 1991 

4.2 Qualité des sédiments 
Le secteur d’étude Lac des Deux Montagnes – Rivières des Prairies et des Mille Îles 

est caractérisé par deux grands milieux sédimentaires bien distincts. Le premier, le lac des deux 

Montagnes, forme une vaste zone lentique, notamment dans sa partie aval où les sédiments fins 

peuvent s’accumuler pour de longues périodes. Le deuxième, regroupant les rivières des Prairies 

et des Mille Îles, comporte des zones de rapides où les forts courants empêchent l’accumulation 
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de sédiments fins. Ces deux rivières possèdent également des tronçons lentiques tels que des 

élargissements et des petites baies en retrait du cours principal, où peuvent sédimenter des 

particules en suspension dans l’eau. 

La qualité physico-chimique des sédiments récents est relativement peu connue dans 

le secteur d’étude. Les données proviennent essentiellement d’une vaste étude réalisée en 1976 

(figure 26) à l’échelle du Saint-Laurent dans le cadre des activités du Comité d’étude du fleuve 

Saint-Laurent (Sérodes, 1978). Ces anciennes données ont été comparées aux données plus 

récentes obtenues par Cossa et al. (1998) sur la contamination des matières en suspension 

transportées par la rivière des Outaouais en 1995-1996. La contamination des sédiments observée 

en 1976 a été comparée également aux teneurs trouvées dans des sédiments prélevés en 1996 

(Beak, 1998) à une station située dans la baie de Vaudreuil (figure 26). Ces comparaisons 

permettent d’évaluer les grandes tendances temporelles en matière de contamination des 

sédiments. Les données de 1976 ont également servi à identifier les dégradations localisées des 

sédiments du lac des Deux Montagnes et de la rivière des Prairies. La rivière des Mille Îles n’a 

pas été échantillonnée en 1976. 

Il y a lieu de noter que les concentrations totales de métaux mesurées en 1976 ne 

peuvent pas être comparées directement aux critères de qualité intérimaire des sédiments du 

fleuve Saint-Laurent (CSL et MENVIQ, 1992), car ceux-ci ont été établis pour la fraction 

extractible des métaux. L’utilisation des concentrations totales des métaux à des fins de 

comparaison aux critères a pour effet de surestimer le degré de contamination des sédiments dans 

des environnements faiblement contaminés 

4.2.1 Évolution temporelle de la contamination des sédiments 

Une fois introduites dans le milieu aquatique, la plupart des toxiques ont une forte 

propension à se lier aux particules fines transportées en suspension dans l’eau (Loiselle et al., 

1997). Ainsi, les suspensoïdes formés de matières particulaires d’origine minéralogique (argile et 

limon) et organique (débris végétaux) agissent comme agent de transport des toxiques et 

favorisent leur accumulation sur le lit du lac des Deux Montagnes dans les sédiments.  



 

 

Sources : Sérodes, 1978; BEAK, 1998. 

Figure 26  Localisation des stations d’échantillonnage des sédiments dans la portion Lac des Deux Montagnes du 
secteur d’étude 
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L’étude des substances toxiques dans les sédiments accumulés au fil des années est 

intéressante parce que les variations observées dans la contamination des couches de sédiments 

reflètent, de façon générale, l’évolution historique de la qualité de l’eau du lac des Deux 

Montagnes. En effet, la concentration des substances hydrophobes, dont les métaux lourds et la 

plupart des composés organiques (BPC, HAP et pesticides), mesurée dans les sédiments 

représente la teneur moyenne en contaminants des matières en suspension trouvées dans l'eau au 

moment de leur sédimentation (Barbeau, 1989). Les profils de concentrations obtenus à partir de 

l'analyse de carottes de sédiments permettent donc de suivre l'évolution historique des apports de 

contaminants au lac des Deux Montagnes.  

Les figures 27 à 29 illustrent les variations dans la texture, le contenu en carbone 

organique, les concentrations de métaux-traces et de BPC de même que l’activité du césium 137 

dans des carottes de sédiments prélevées en 1976 à trois sites de carottage dans le lac des Deux 

Montagnes (figure 26). La couche de sédiments retenue lors des carottages effectués dans la 

partie aval du lac atteint une épaisseur variant entre 40 et 45 cm. Comme il a été mentionné à la 

section 2.3.3, le début de l’activité du césium 137 observé dans les dix centimètres superficiels de 

sédiments montre que ceux-ci se sont déposés à un rythme d’environ 0,3 cm/an entre le début des 

années 1950 et le milieu des années 1970 (Sérodes, 1978). Les sédiments de la partie profonde du 

lac des Deux Montagnes sont constitués essentiellement de boue (argile et limon), et leur texture 

affiche peu de variations de la base au sommet des trois carottes (figures 27 à 29). 

Dans les 10 premiers centimètres, l’allure des profils de concentrations de métaux-

traces (mercure, zinc, plomb et cuivre) et des BPC montre un accroissement des teneurs qui ne 

peut pas être expliqué par des changements dans la texture des sédiments (figures 27 à 29). 



 

 

Source : Sérodes, 1978. 

Figure 27 Évolution temporelle de la qualité des sédiments du lac des Deux Montagnes à la station K14 



 

 

Source : Sérodes, 1978. 

Figure 28 Évolution temporelle de la qualité des sédiments du lac des Deux Montagnes à la station K19 
 



 

 

Source : Sérodes, 1978. 

Figure 29 Évolution temporelle de la qualité des sédiments du lac des Deux Montagnes à la station K20 
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Par contre, le contenu en carbone organique a triplé dans la couche superficielle de 

sédiments. L’enrichissement des sédiments de surface en zinc et en cuivre est du même ordre de 

grandeur que l’augmentation du contenu en carbone organique (figures 27 à 29). Ces observations 

suggèrent que l’enrichissement des sédiments en zinc et en cuivre semble avoir été causé 

davantage par la décantation d’une plus grande quantité de matières organiques (agent de 

transport des contaminants) sur le lit du lac des Deux Montagnes que par une hausse importante 

des apports d’origine anthropique dans le bassin versant.  

Ce phénomène a été observé par Rasmussen et al. (1998) dans plusieurs lacs situés 

dans la partie supérieure (Huntsville, Ontario) du bassin versant de la rivière des Outaouais. Ces 

auteurs ont montré que l’enrichissement en métaux-traces des sédiments de ces lacs éloignés de 

sources ponctuelles de pollution provient essentiellement de l’érosion naturelle des roches 

précambriennes riches en minéraux de sulfures et de processus diagénétiques. L’essor de 

l’activité forestière (coupe et flottage du bois, rejets des papetières et des scieries, etc.) de l’après-

guerre a probablement contribué à l’augmentation de la charge de matières organiques (fibres et 

sciures de bois) dans les cours d’eau du bassin versant de la rivière des Outaouais.  

Par ailleurs, l’augmentation du contenu des sédiments en matières organiques ne peut 

expliquer à elle seule le niveau de contamination par le mercure et le plomb observé dans les 

couches superficielles (<10 cm) des sédiments (figures 27 à 29). L’évolution temporelle des 

profils de plomb et de mercure suggère des apports anthropiques qui se sont additionnés aux 

sources naturelles. 

Cossa et al. (1998) ont montré que les BPC, produits essentiellement par l’activité 

humaine, sont introduits dans la rivière des Outaouais en grande partie par les retombées 

atmosphériques sur le bassin de drainage. La présence d’une plus grande quantité de particules 

organiques dans les eaux de la rivière des Outaouais est concomitante à l’utilisation accrue des 

BPC à partir des années 1950. L’introduction de grandes quantités de matières organiques dans la 

rivière a probablement contribué à accroître l’adsorption des BPC sur les particules en suspension 

et leur transfert vers les sédiments. 
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Les concentrations moyennes de métaux-traces et BPC trouvées sur les matières en 

suspension (MES) qui entraient dans le lac des Deux Montagnes durant le cycle hydrologique 

1995-1996 sont présentées aux figures 27 à 29. Les concentrations de métaux-traces trouvées sur 

les particules en suspension transportées par la rivière des Outaouais au cours du cycle 

hydrologique 1995-1996 sont dans l’ensemble voisines de celles mesurées dans les sédiments 

datant de 1976 (figures 27 à 28). Cette constatation suggère une certaine stabilité dans les apports 

de contaminants durant les deux dernières décennies. 

4.2.2 Répartition des secteurs aquatiques contaminés 

La qualité des sédiments du lac des Deux Montagnes, de la rivière des Prairies et de la 

rivière des Mille Îles est tributaire de l’importance des sources diffuses de contamination (apports 

des eaux continentales, retombées atmosphériques, etc.) et des rejets directs d’effluents urbains, 

industriels et agricoles. Les eaux de la rivière des Outaouais transportent une charge contaminante 

qui intègre les apports en provenance d’une multitude de sources localisées dans son bassin de 

drainage. Les apports de polluants à la rivière des Outaouais sont en grande partie responsables 

du niveau ambiant de contamination des sédiments du lac des Deux Montagnes et des rivières des 

Prairies et des Mille Îles. À cette contamination ambiante, s’ajoutent des apports locaux qui 

peuvent causer une dégradation supplémentaire des sédiments dans des endroits bien précis. Une 

fois le niveau ambiant connu, il est possible d’identifier ces dégradations localisées des sédiments 

qui peuvent ensuite être associées à des sources connues de contamination.  

4.2.2.1 Niveau ambiant de contamination du lac des Deux Montagnes 

En l’absence d’un nombre suffisant de données récentes couvrant l’ensemble du lac 

des Deux Montagnes, les anciennes données datant de 1976 (Sérodes, 1978) ont servi à évaluer le 

niveau de la contamination ambiante des sédiments du lac. L’exercice peut être utile parce que 

ces données ont été acquises alors que les apports de contaminants dans le bassin versant de la 

rivière des Outaouais étaient vraisemblablement à leur apogée. Carignan et al. (1994) ont observé 

que la concentration de métaux-traces dans les sédiments des lacs Saint-François et Saint-Louis a 



110 CARACTÉRISTIQUES DE L’EAU ET DES SÉDIMENTS 

 

atteint un maximum entre 1960 et 1970 pour décroître considérablement entre 1970 et 1980. Par 

conséquent, le niveau de contamination observé dans le lac des Deux Montagnes au début des 

années 1970 pourrait représenter le pire scénario de dégradation de la qualité des sédiments du 

lac. 

La teneur en éléments chimiques présents naturellement dans l’environnement, tels 

que les métaux-traces et certains composés organiques (par exemple les HAP libérés par les feux 

de forêt), augmente proportionnellement avec le contenu en boues des sédiments (Wainwright et 

Humphrey, 1988). De surcroît, la teneur naturelle, ou normale géochimique, peut varier en 

fonction de la géologie du bassin de drainage pour des sédiments de même texture. Pour établir 

des liens fiables entre la concentration de contaminants et la granulométrie des sédiments du lac 

des Deux Montagnes, il est donc nécessaire d’avoir un nombre suffisant d’échantillons prélevés 

dans les différents milieux sédimentaires du lac.  

Données historiques. – Les résultats de la caractérisation physico-chimique des 

sédiments prélevés en 1976 à une trentaine de stations réparties sur l’ensemble du lac des Deux 

Montagnes (figure 26) correspondent à une population d’échantillons qui se prête bien à l’analyse 

statistique des relations entre les concentrations de métaux-traces et la granulométrie. Aux fins de 

la présente étude, les données ont été examinées, et les valeurs aberrantes, rejetées. Ces valeurs 

correspondent le plus souvent à des teneurs anormalement élevées pour des échantillons 

composés essentiellement de sable et de gravier. Les sédiments grossiers contiennent la fraction 

lithogénique résultant de l’érosion mécanique des minéraux des roches du bassin de drainage, et 

contrairement aux particules fines, ces grains inertes n’offrent que très peu de sites d’adsorption 

pour les contaminants.  

Le tableau 20 présente les relations entre les concentrations de métaux-traces (cuivre, 

chrome, mercure, nickel, plomb et zinc) et le pourcentage de boue (argile et limon) contenu dans 

les sédiments du lac des Deux Montagnes. Il existe une bonne corrélation entre les teneurs en 

métaux-traces et le contenu en boue des sédiments du lac des Deux Montagnes (r2 = 0,596 à 

0,729), sauf pour le mercure (r2 = 0,257). Le tableau 20 donne également les résultats de l’analyse 

statistique des données chimiques et granulométriques recueillies de 1982 à 1984 à plus de 350 
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stations d’échantillonnage visitées dans le cadre du programme de surveillance des sédiments de 

la mer de Beaufort située dans l’Arctique canadien (Wainwright et Humphrey, 1988). Les 

sédiments récents de cette mer proviennent principalement de l’érosion rapide du littoral et du 

bassin versant du fleuve Mackenzie qui coule sur des roches ignées et sédimentaires. On a 

observé que le contenu en boue des sédiments de la mer de Beaufort était responsable de 73 à 

82 p. 100 de la variation des concentrations de chrome, cuivre, mercure, nickel et zinc trouvées 

dans ce milieu éloigné de sources importantes de contamination. Par contre, le plomb et la boue 

ne présentaient pas de liens très étroits (r² = 0,258).  

Tableau 20 
Relations entre  les teneurs en métaux-traces et le pourcentage de boue des sédiments du lac 

des Deux Montagnes et d’un milieu non contaminé (mer de Beaufort) 

 Lac des Deux Montagnes (1976)*  Mer de Beaufort (1982-1984)** 

 Équation de régression n r2  Équation de régression n r2 

Chrome y = 0,56 x + 37,79 20 0,651  y = 0,753 x + 23,8 356 0,787 
Cuivre y = 0,38 x + 10,90 27 0,596  y = 0,340 x + 7,92 355 0,768 
Mercure y = 0,0042 x + 0,08 29 0,257  y = 0,000 832 x + 0,011 355 0,746 
Nickel y = 0,30 x + 19,64 27 0,605  y = 0,415 x + 21,8 356 0,734 
Plomb y = 0,45 x + 6,94 29 0,729  y = 0,098 x + 9,59 356 0,258 
Zinc y = 1,84 x + 33,73 25 0,699  y = 1,413 x + 43,2 356 0,825 

Sources : * Données brutes tirées de Sérodes, 1978. ** Wainwright et Humphrey, 1988. 

Les relations entre les métaux-traces et le contenu en boue des sédiments du lac des 

Deux Montagnes (1986) et de la mer de Beaufort (1982-1984) est illustrée à la figure 30. On peut 

y voir clairement un gradient croissant des teneurs en chrome, cuivre, mercure, nickel, zinc et 

plomb avec l’augmentation du contenu en boue des sédiments. Exception faite du mercure, il est 

intéressant de noter que les teneurs en métaux-traces des échantillons de sédiments du lac des 

Deux Montagnes, constitués uniquement de sable et gravier (0 p. 100 de boue), sont voisines de 

celles mesurées dans les sables de la mer de Beaufort.  
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Sources : Sérodes, 1978; Wainwright et Humphrey, 1988; Beak, 1998. 

Figure 30 Relations entre les teneurs en métaux-traces et le contenu en boue des 
sédiments du lac des Deux Montagnes (1976) et de la mer de Beaufort (1982-
1984) 
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Cette observation suggère une certaine similitude dans la composition de la fraction 

minérale des sédiments des deux populations d’échantillons. La signature lithogénique des sables 

montre que la géologie du bassin de drainage du fleuve Mackenzie et de la rivière des Outaouais a 

peu d’influence sur les liens entre les teneurs en métaux-traces et le contenu en boue des 

sédiments de ces deux régions, sauf dans le cas du mercure que l’on trouve en plus grande 

quantité dans les sols et les roches du Bouclier canadien. 

Les tracés de la figure 30 montrent également que les concentrations de métaux 

lourds trouvées en 1976 dans les boues du lac des Deux Montagnes sont dans l’ensemble 

comparables à celles mesurées dans la mer de Beaufort, sauf pour le plomb et le mercure. On peut 

donc en conclure que le niveau ambiant de contamination du lac des Deux Montagnes par le 

cuivre, le chrome, le nickel et le zinc était dans l’ensemble faible au milieu des années 1970. 

L’enrichissement en plomb des sédiments du lac par rapport à ceux de la mer de Beaufort pourrait 

s’expliquer par les retombées dans le bassin de drainage de la rivière des Outaouais du plomb 

libéré dans l’atmosphère lors de la combustion des essences au plomb. Le plomb a été utilisé 

comme adjuvant antidétonant dans les automobiles entre les années 1920 et 1970. Les poussières 

atmosphériques contaminées au plomb s’accumulent dans les sédiments des cours d’eau, dont le 

Saint-Laurent (Carignan et al., 1994) et son estuaire (Gobeil et al., 1995).   

Par ailleurs, les fortes concentrations de mercure observées en 1976 dans le lac des 

Deux Montagnes pourraient provenir de diverses sources. Outre les apports atmosphériques de 

sources éloignées (par exemple, les centrales au charbon du nord-est américain), la mise en eau 

des réservoirs et la déforestation dans le bassin de drainage de la rivière des Outaouais ont pu 

contribuer au relargage dans l’environnement d’une certaine quantité du mercure présent dans les 

sols et les roches du Bouclier canadien. D’autre part, le mercure était utilisé autrefois comme 

produit bactéricide dans certaines usines de pâtes et papiers. Cependant, aucune société n’avait 

recours aux fongicides mercuriels en 1978 (Environnement Canada, 1983). 

L’étude de trois carottes de sédiments prélevées dans le lac des Deux Montagnes 

(figures 27 à 29) montre que l’enrichissement des sédiments en métaux-traces serait causé en 

grande partie par l’augmentation du contenu en matières organiques pour le cuivre et le zinc et, 
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dans une moindre mesure, pour le plomb et le mercure. Ces observations suggèrent que les 

matières organiques sont un autre agent efficace de transport des contaminants dans le milieu 

aquatique. Exception faite du nickel (r2 = 0,416), les équations de régression présentées au 

tableau 21 montrent qu’il existe des relations linéaires très étroites (r2 = 0,707 et 0,819) entre les 

métaux-traces et le carbone organique total (COT) trouvé dans les sédiments du lit du lac des 

Deux Montagnes en 1976. Par ailleurs, le plomb affiche une plus grande affinité pour les matières 

organiques (r² = 0,819) que pour la boue (r² = 0,258). 

Tableau 21 
Relations entre les teneurs en métaux-traces et le pourcentage de carbone organique total 

(COT) des sédiments du lac des Deux Montagnes en 1976 

Métaux Équation de régression  n r2 

Chrome y = 22,24 x + 19,23  16 0,762 
Cuivre y = 11,86 x + 8,77 19 0,810 
Mercure y = 0,1486 x – 0,05 20 0,707 
Nickel y = 7,97 x + 22,95 18 0,416 
Plomb y = 15,55 x – 6,08 20 0,819 
Zinc y = 63,01 x + 10,42 18 0,815 

Source : Données brutes tirées de Sérodes, 1978. 

L’affinité des métaux-traces pour les fines particules minérales et les matières 

organiques transportées par la rivière des Outaouais a permis d’établir à l’échelle régionale les 

variations du niveau ambiant de la contamination du lac des Deux Montagnes durant les années 

1970. Toutefois, les données ne se prêtent pas à une analyse multivariée car plusieurs des 

résultats de granulométrie et d’analyse du contenu en matières organiques ont été obtenus à des 

stations différentes.  

Données récentes. – Dans le cadre d’une évaluation des risques pour 

l’environnement et la santé humaine inhérents à la présence de sédiments contaminés dans la 

zone portuaire de Montréal (Beak, 1998), une station d’échantillonnage servant de site de 
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référence pour les besoins de cette étude a été installée dans la baie de Vaudreuil (station 20-L2M 

à la figure 26). Les données sur les métaux-traces obtenues en 1996 à cette station, où les 

sédiments contiennent 89 p. 100 de boue et 3,0 p. 100 de COT, ont été comparées aux niveau 

ambiant de contamination du lac des Deux Montagnes prévu par les équations de régression 

(tableau 22 et figure 30). Il y a lieu de noter que les 15 cm de la couche de surface de sédiments 

prélevés à la station 20-L2M représentent une période d’accumulation d’environ cinq années à un 

taux moyen de 3 cm/an. Ces données fragmentaires montrent une baisse significative d’environ 

50 p. 100 du mercure trouvé à la station de la baie de Vaudreuil pendant la période qui court du 

milieu des années 1970 au début des années 1990 (tableau 22 et figure 30).  

Tableau 22 
Variations temporelles entre les teneurs en métaux-traces trouvés dans la baie de Vaudreuil 

(station 20-L2M) en 1996 et la contamination ambiante observée en 1976 

 Baie de 
Vaudreuil* 

 
Niveaux ambiants du lac des Deux Montagnes (1976) 

 St. 20-L2M Yboue = mx + b (x = 89 % boue)  YCOT = mx + b (x =  3% COT) 

Métaux-traces (1996) Teneur  Erreur type Variation   Teneur  Erreur type Variation 

Argent (mg/kg) 0,3        
Arsenic (mg/kg) 4        
Cadmium (mg/kg) 0,9        
Chrome (mg/kg) 94,4 87,6 14,5 -23,2 (-26 %)  86,0 13,7 -21,6 (-25 %) 
Cuivre (mg/kg) 43,8 45,5 11,0 -1,7 (-4 %)  44,4 7,4 -0,6 (-1 %) 
Nickel (mg/kg) 39 46 8,9 -7 (-15 %)  47 10,9 -8 (-17 %) 
Plomb (mg/kg) 47,8 47,0 10,5 0,8 (2 %)  40,6 8,7 7,2 (18 %) 
Sélénium (mg/kg) 1        
Zinc (mg/kg) 197 197 40 0 (0 %)  199 34 -2 (-1 %) 
Mercure (mg/kg) 0,2 0,37 0,27 -0,17 (-46 %)  0,40 0,21 -0,20 (-54 %) 

Source : * Beak, 1998. 

Contrairement à la baisse des teneurs en plomb observée depuis le début des années 

1970 dans les sédiments des lacs Saint-François et Saint-Louis sous l’influence de la masse 

d’eaux des Grands Lacs (Carignan et al., 1994), le niveau de contamination des sédiments de la 

baie de Vaudreuil par le plomb n’aurait pas changé de façon notable durant cette période. 
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Rukavina et al. (1990) ont observé des tendances similaires dans une carotte de sédiments 

prélevée dans la partie nord du lac Saint-Louis sous l’influence prépondérante des eaux brunes de 

la rivière des Outaouais.  

Les résultats de dosage de 16 composés des HAP à la station de la baie de Vaudreuil 

(station 20-L2M) sont souvent sous la limite de détection analytique. Les résultats positifs (0,04 à 

0,19 mg/kg) sont du même ordre de grandeur que les concentrations mesurées à la station de 

référence du lac Saint-Louis (station 19-LSL à la figure 26) et sont de beaucoup inférieurs aux 

teneurs (0,1 à 10,0 mg/kg) trouvées dans les bassins du quai 103 de la zone portuaire de Montréal 

(Beak, 1998). D’ailleurs, les résultats de l’évaluation des risques d’écotoxicité (analyse en triade) 

menée par Beak (1998) à la station de la baie de Vaudreuil montrent que les sédiments sont de 

bonne qualité à cet endroit.  

Au niveau ambiant de contamination provenant de l’amont du lac, se sont ajoutés des 

apports locaux dus à des effluents industriels et urbains qui ont pu causer des dégradations 

localisées des sédiments, en particulier ceux des rivières des Prairies et des Mille Îles. 

4.2.2.2 Dégradations localisées 

Les relations entre les métaux-traces et la texture des sédiments (tableau 20 et figure 

30) ainsi que leur contenu en carbone organique total (tableau 21) ont servi à identifier les 

dégradations localisées des sédiments datant du milieu des années 1970. La méthode retenue se 

fonde sur les prémisses que les données du lac des deux Montagnes correspondent à un seule 

population d’échantillons et que la contamination diffuse des sédiments du lac des Deux 

Montagnes et de la rivière des Prairies par les métaux-traces est causée essentiellement par 

l’apport de la rivière des Outaouais. Les échantillons dont la teneur en contaminants dépasse la 

valeur prévue en fonction de leur contenu en boue et(ou) en matières organiques, plus une valeur 

de prévision de 95 p. 100, sont considérés comme des anomalies (outliers) dont la contamination 

peut provenir de sources locales. Le traitement statistique des données est  inspiré d’une 

procédure de normalisation de données géochimiques en fonction du niveau régional de 

contamination (Covelli et Fontolan, 1997).  
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En résumé, la méthode consiste à : a) estimer pour toutes les stations la teneur 

ambiante en métaux-traces prévue à partir des équations de régression (normalisations linéaires), 

qui définissent les liens entre la concentration des contaminants et le contenu en boue (tableau 20) 

ou en matières organiques (tableau 21) des sédiments du lac des Deux Montagnes; b) calculer 

pour chaque point d’échantillonnage un facteur d’enrichissement anthropique (FEA) qui est le 

rapport valeur mesurée/teneur ambiante prévue; c)  identifier l’emplacement géographique des 

échantillons qui ont une concentration de métaux-traces supérieure au niveau de la contamination 

diffuse prévue par les fonctions de normalisation linéaire. Cette procédure de normalisation 

donne un niveau de référence adimensionnelle qui permet de juger du degré de contamination des 

dégradations localisées en fonction du niveau régional. Les FEA sont en quelque sorte un indice 

de l’ampleur des dégradations locales par rapport au niveau de la contamination diffuse provenant 

de l’amont du cours d’eau, ou par rapport à la normale géochimique en l’absence de sources de 

pollution dans le bassin de drainage. 

Les équations de régression qui régissent le niveau ambiant de contamination 

historique du lac des Deux Montagnes ont été appliquées également aux anciennes données de 

1976 (Sérodes, 1978) pour la rivière des Prairies parce que les eaux du lac représentent la 

principale source de pollution diffuse de cette rivière. Les sédiments de la rivière des Mille Îles 

n’ont été échantillonnés qu’à une station située dans son embouchure lors de cette campagne de 

caractérisation et n’ont pas fait l’objet d’une analyse granulométrique ou de leur contenu en 

matières organiques. 

À titre d’exemple, les stations qui sont vraisemblablement sous l’influence de sources 

locales de contamination par le plomb sont indiquées à la figure 31. La ligne médiane (FEA = 1) 

représente une correspondance parfaite entre la valeur mesurée et la valeur prédite, alors que les 

lignes horizontales inférieure et supérieure définissent des écarts équivalents à ± 2 σ. Les valeurs 

situées à l’extérieur de ces deux lignes représentent des sites potentiellement dégradés (P < 0,05) 

par des apports locaux de plomb.  
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Source : Données brutes tirées de Sérodes, 1978. 

Figure 31 Rapports (FEA) entre les teneurs en plomb mesurées au lac des Deux 
Montagnes et les teneurs prévues par les régressions linéaires de 
normalisation, avec des écarts équivalents à 2 σσσσ 
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Bien que le niveau ambiant de plomb dans les sédiments du lac des deux Montagnes 

ait été déjà relativement important en 1976 (figure 30), plusieurs teneurs en plomb mesurées dans 

la rivière des Prairies à cette époque étaient localement plus élevées et dépassaient de plusieurs 

fois (FEA = 3 à 11) le niveau régional. 

Lac des Deux Montagnes. – Après examen des données de 1976, il a été possible 

d’identifier quatre secteurs du lac potentiellement dégradés par des apports locaux de 

contaminants (tableau 23 et figure 32). Les sédiments prélevés en 1976 aux stations 30 et 31 

contenaient des concentrations de mercure une peu plus élevées (FEA = 2,5 et 2,3, 

respectivement) que les valeurs ambiantes prévues en fonction de leur teneur en COT (0,82 et 

1,37 p. 100, respectivement). Bien que la contamination y soit plutôt faible, il y a lieu de noter 

que la station 31 est située au droit de l’émissaire municipal de Pointe-Calumet et que les 

sédiments recueillis à la station 30, au niveau de l’embouchure de la Grande Baie dans laquelle se 

jette le ruisseau Russe, sont constitués uniquement de sable. Il est possible que la fraction 

organique des sédiments trouvés à cet endroit ait été enrichie par du mercure de source inconnue. 

Tableau 23 
Dégradations localisées (hot spots) de sédiments dans le lac des Deux Montagnes 

et la rivière des Prairies en 1976  

  Facteurs d’enrichissement anthropique  (FEA) 

Dégradations localisées (P < 0,05) Contaminants FEAboue FEACOT 

Lac des Deux Montagnes   
Station 21 Chrome 2,2 3,7 
 Cuivre - 1,7 
 Nickel 1,8 2,0 
Station 24 Chrome 1,6 - 
Station 28 Chrome 2,1 - 
 Cuivre 2,0 - 
 Nickel 2,2 - 
 Plomb 2,5 - 
 Zinc 3,2 - 
Station 30 Mercure - 2,5 
Station 31 
 

Mercure - 2,3 
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  Facteurs d’enrichissement anthropique  (FEA) 

Dégradations localisées (P < 0,05) Contaminants FEAboue FEACOT 

Rivière des Prairies – Secteur de Cartierville   
Station 60 Chrome n.d. 1,9 
 Cuivre n.d. 1,7 
 Plomb n.d. 6,2 
Rivière des Prairies – Secteur de l’île Gagné   
Station 41 Chrome - 1,6 
 Plomb - 3,2 
 Zinc - 2,1 
Station 42 Chrome 1,8 - 
 Cuivre 4,8 3,0 
 Plomb 8,9 5,2 
Station 43 Chrome 1,5 - 
 Cuivre 2,6 1,9 
 Plomb 7,9 5,5 
 Zinc 2,5 - 
Station 62 Cuivre n.d. 3,3 
 Plomb n.d. 4,0 
Station 63 Cuivre n.d. 1,9 
 Mercure n.d. 2,4 
 Plomb n.d. 5,0 
Station 64 Chrome n.d. 2,4 
 Cuivre n.d. 3,1 
 Nickel n.d. 2,2 
 Plomb n.d. 3,7 
 Zinc n.d. 1,9 
Rivière des Prairies - Secteur de l’île du Bois Debout   
Station 65  Cuivre n.d. 2,7 
 Nickel n.d. 2,3 
Station 66 Cuivre n.d. 2,0 
 Mercure n.d. 6,0 
 Plomb n.d. 10,9 
 Zinc n.d. 2,2 
Station 67 Chrome n.d. 2,7 
 Cuivre n.d. 3,6 
 Nickel n.d. 3,0 
 Plomb n.d. 3,0 
 Zinc n.d. 2,5 
Station 68 Plomb n.d. 3,4 

n.d. : La valeur du FEA n’a pas été calculée parce que le contenu en boue ou en carbone organique total (COT) n’a pas été 
déterminé lors de la campagne de caractérisation de 1976 (Sérodes, 1978). 



 

 

Source : Données brutes tirées de Sérodes, 1978. 

Figure 32 Dégradations localisées (hot spots) des sédiments dans le lac des Deux Montagnes 
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Les teneurs en chrome, cuivre, nickel, plomb et zinc mesurées en 1976 à la station 28 

sont légèrement plus élevées (FEA = 2,0 à 3,2) que le niveau ambiant de contamination des boues 

du lac des Deux Montagnes. Cette station pourrait être sous l’influence du panache de la rivière à 

l’Orme. En plus de recevoir les eaux usées de deux collecteurs pluviaux et de servir au drainage 

de l’autoroute Félix-Leclerc entre le boulevard Saint-Charles et l’île aux Tourtes, ce cours d’eau 

draine les eaux de surface des villes de Baie-d’Urfé, Beaconsfield, Kirkland, Pierrefonds, Sainte-

Anne-de-Bellevue et Senneville (Deschamps, 1996). Les teneurs en métaux-traces (Cd, Cr, Cu, 

Pb et Zn) enregistrées en 1992 et 1993 dans l’embouchure de la rivière à l’Orme par le Réseau de 

suivi écologique (RSÉ; Deschamps, 1996) de la CUM montrent des dépassements relativement 

fréquents des critères de protection pour la vie aquatique, surtout pour le cuivre, le plomb et le 

zinc (le nickel n’a pas été analysé). Par le passé, l’anse à l’Orme recevait les rejets de la station 

d’épuration de Kirkland (MENVIQ, 1986). L’échantillon de sédiments recueilli dans ce secteur 

peu profond du lac (z = 2 m), exposé aux vagues générées par les vents dominants du nord-ouest, 

contenait près de 64 p. 100 de gravier. Or, il est fort probable que la fraction fine de ces anciens 

sédiments ait été remise en suspension et transportée vers l’aval depuis les années 1970. 

Les sédiments prélevés près de l’île Cadieux (station 21; figure 32) contenaient des 

teneurs élevées en chrome, cuivre et nickel. Bien que la contamination y soit légèrement plus 

forte que les valeurs prévues par la nature des sédiments (texture et COT), le lien avec une source 

locale de contamination est difficile à établir.  

Finalement, l’emplacement du quatrième secteur aquatique dégradé a été identifié à 

partir d’une station localisée dans la baie de Vaudreuil (station 24; figure 32). À cet endroit, la 

teneur en chrome mesurée en 1976 était légèrement plus élevée (FEA =1,6) que la valeur 

ambiante prévue par la relation granulométrique. 

L’impact des activités humaines en bordure du lac des Deux Montagnes durant les 

années 1970 sur la contamination des sédiments par les métaux-traces (Cr, Cu, Ni, Pb et Zn) 

semble avoir été plutôt faible. Il est douteux que la situation se soit détériorée en raison des 

efforts d’assainissement industriels et urbains qui ont été entrepris depuis cette période dans le 

bassin versant de la rivière des Outaouais. 
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Rivière des Prairies. – Les anciennes données de 1976 incluent une quinzaine de 

stations d’échantillonnage localisées dans la rivière des Prairies (Sérodes, 1978). Toutefois, 

seulement 13 de ces échantillons ont fait l’objet soit d’une analyse granulométrique ou d’une 

analyse de leur contenu en matières organiques. Néanmoins, ces données fragmentaires 

permettent de mettre en évidence trois secteurs de la rivière où peuvent se trouver des sédiments 

datant des années 1970 et qui sont contaminés par des apports locaux (tableau 23 et figure 33). Le 

plus vaste de ces secteurs, le secteur de l’île Gagné (tableau 23), correspond à une zone de faibles 

courants engendrés par un élargissement de la rivière au pied des rapides de Saint-Vincent-de-

Paul où se trouvent plusieurs îles (îles Boutin, Rochon, Coco et Gagné). L’examen des données 

obtenues en 1976 à plusieurs endroits (stations 41, 42, 43, 62, 63 et 64) montrent que les 

concentrations de métaux-traces (Cr, Cu, Hg, Ni, Pb et Zn) étaient anormalement élevées dans ce 

secteur (figure 33). Cette zone contaminée est située en aval des municipalités de Montréal Nord 

et Laval. Les apports locaux de métaux déversés par les nombreux émissaires et ruisseaux urbains 

du secteur sont probablement responsables de cette contamination historique. Certains des 

endroits visités en 1976 sont toujours sous l’influence de sources actives de contamination. La 

station 42 est située au droit du panache du ruisseau Montigny. Les stations 63 et 64 sont situées à 

la sortie d’émissaires de surverses, celui de la 25e avenue et de la 54e avenue, respectivement. 

La deuxième secteur aquatique contaminé, celui de l’île du Bois Debout (tableau 23),  

a été identifié au pied des rapides de l’île de Pierre dans un tronçon lentique de la rivière des 

Prairies baignant les îles Bois Debout, du Mitan, Migneron et du Moulin (stations 65, 66, 67 et 68 

à la figure 33). Cette zone de faibles courants semble avoir été  propice à la sédimentation des 

contaminants introduits par les émissaires urbains débouchant soit en amont dans la rivière ou 

directement dans ce secteur. Le niveau ambiant de contamination des sédiments prélevés aux 

stations 65 et 66, lesquelles sont localisées à proximité d’un émissaire unitaire (89e avenue), a pu 

être rehaussé par des apports locaux des rejets égouts contenant du plomb (FEA = 10,9). 



 

 

Source : Données brutes tirées de Sérodes, 1978. 

Figure 33 Dégradations localisées (hot spots) des sédiments dans la rivière des Prairies 
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La troisième dégradation localisée, le secteur de Cartierville (tableau 23), correspond 

à la station 60 (figure 33) située près du pont de Cartierville, où la contamination des sédiments 

par le chrome, le cuivre et en particulier le plomb (FEA = 6,2) observée en 1976 était supérieure 

au niveau régional. Ce secteur de la rive sud de la rivière des Prairies a pu subir les premiers 

contrecoups des rejets urbains déversés le long de son cours supérieur et dans le ruisseau 

Bertrand. 

L’effort d’échantillonnage des sédiments en 1976 est insuffisant pour permettre de 

localiser précisément tous les secteurs dégradés de la rivière des Prairies. En outre, les données 

sur les toxiques accumulés dans le lit la rivière des Mille Îles sont pratiquement inexistantes. Les 

résultats disponibles mettent cependant en évidence l’impact négatif des rejets directs d’effluents 

urbains sur la qualité des sédiments. Ces rejets canalisent vers les cours d’eau des contaminants 

de sources multiples : eaux usées domestiques, industries en réseau, retombées atmosphériques 

sur les surfaces imperméables, etc. On n’a qu’à penser au plomb, un métal lourd très toxique pour 

les êtres vivants, qui était omniprésent dans l’environnement durant les années 1970 en raison de 

son utilisation dans les canalisations, les essences automobiles et l’industrie. 
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Le chapitre qui suit identifie les pertes d'usages du milieu qui résultent de la présence 

de contaminants dans l'eau et les sédiments du secteur d’étude Lac des Deux Montagnes – 

Rivières des Prairies et des Mille Îles. La nature des principaux contaminants ainsi que leur 

provenance y sont également résumées. 

5.1 Qualité de l’eau 
La majorité des données permettant d’obtenir un portrait spatial de la qualité générale 

de l’eau couvre les périodes estivales de 1990 et 1991, notamment dans le cas du phosphore et 

des coliformes fécaux trouvés dans les rivières des Prairies et des Mille Îles. Le temps de 

résidence de l'eau dans ces rivières étant généralement de l'ordre de quelques jours, les pertes 

d'usages identifiées pour cette période représentent les conditions actuelles seulement si les 

interventions d'assainissement urbain qui ont eu lieu en bordure de ces cours d’eau n'ont pas eu 

d'impacts significatifs sur la qualité de l'eau depuis la fin des années 1990. Au chapitre des 

interventions majeures d'assainissement, soulignons que plusieurs stations régionales d'épuration 

des eaux usées (voir tableau 3) ont été mises en service entre 1990 et 1999. 

Les variations saisonnières des teneurs de l'eau en contaminants jouent un rôle 

important sur la durée des pertes d'usages au cours d'une même année. La présence de grandes 

quantités de nutriments (phosphore, azote, etc.) dans l’eau au début de l’été peut causer une 

croissance excessive des plantes durant la période estivale. En plus de causer l’eutrophisation du 

milieu, la présence d’un dense couvert végétal peut nuire aux activités de plaisance. De surcroît, 

un accroissement de la contamination bactérienne de l’eau durant l’été, alors que le plan d’eau est 

davantage utilisé pour les activités récréatives (baignade, planche à voile, motomarine, etc.), peut 

susciter des problèmes pour la santé humaine. 
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5.1.1 Qualité générale de l’eau 

Les tendances temporelles des principaux descripteurs (azote, phosphore, turbidité, 

coliformes fécaux, etc.) de la qualité générale de l’eau observées à l’entrée du lac des Deux 

Montagnes entre 1979 et 1994 montrent une baisse significative des concentrations d’azote total 

et de phosphore total. Malgré ces améliorations, les valeurs de phosphore mesurées à cet endroit 

ont dépassé le critère visant à protéger les rivières contre l’eutrophisation avec une fréquence de 

près de 50 p. 100 et une amplitude de près deux fois la valeur du critère. Hormis la pollution de la 

rivière des Outaouais par le phosphore, la qualité générale de l’eau était très bonne à l’entrée du 

lac des Deux Montagnes entre 1979 et 1994. Les données obtenues à la sortie du lac pendant les 

étés de 1990 et 1991 suggèrent que la bonne qualité de la masse d’eau de la rivière des Outaouais 

se maintient lors de son passage dans la partie centrale du lac. 

Le portrait spatial pour les étés de 1990 et 1991 montre que la bonne qualité de l’eau à 

la sortie du lac des Deux Montagnes se détériore rapidement dans les rivières des Prairies et des 

Mille Îles. Les contaminants qui sont surtout introduits dans ces deux rivières par les rejets 

urbains sont responsables de cette dégradation. La contamination bactérienne et les charges en 

phosphore provenant des égouts de Laval, de même que les surverses occasionnelles d’eaux 

urbaines non traitées le long de l’Intercepteur nord ont été identifiées comme les principales 

sources de pollution de la rivière des Prairies. Aux rejets urbains, s’ajoutaient les apports 

agricoles qui causent une surfertilisation de la rivière des Mille Îles pouvant conduire à 

l’eutrophisation de ses zones lentiques, puis éventuellement à une déficience en oxygène dissous.  

Cependant, il ne faut pas oublier que des travaux d’assainissement urbain ont eu lieu 

le long des rivières des Prairies et des Mille Îles depuis le début des années 1990. Les 

interventions d’assainissement mises en place entre 1990 et 1996 ont contribué à améliorer la 

qualité générale de l’eau à la sortie du secteur d’étude, notamment dans le cas du phosphore total 

et des coliformes fécaux (Hébert, 1998). Par contre, l’augmentation de la concentration de 

certains descripteurs de la qualité de l’eau observée entre l’entrée (Carillon) et la sortie 

(Repentigny) du secteur d’étude durant le cycle hydrologique de 1995-1996 met en évidence la 

présence de sources actives de MES, de phosphore, d’orthophosphates et de nitrites-nitrates 



128 BILAN DES CONNAISSANCES 

 

(Hudon et Sylvestre, 1998). La remise en suspension de sédiments, le ruissellement en milieux 

urbain et agricole, de même que les rejets d’eaux usées par le biais des égouts unitaires non 

raccordés et les surverses seraient responsables de la dégradation de la qualité de l’eau de la 

rivière des Outaouais lors de son passage dans l’archipel de Montréal. 

5.1.2 Contamination par les toxiques 

Les données de qualité de l'eau utilisées pour établir le niveau actuel de la 

contamination du secteur d’étude par les toxiques proviennent d’une seule station localisée à 

Carillon, à l’entrée du lac des Deux Montagnes. Les résultats sur les toxiques obtenus à cet 

endroit en 1995 et 1996 sont fiables et permettent d’évaluer adéquatement la qualité de l’eau de la 

rivière des Outaouais à la tête du lac des Deux Montagnes. Par contre, un tel ensemble de données 

n’existe pas pour l’embouchure des rivières des Prairies et des Mille Îles. Cette information aurait 

permis d’évaluer l’impact environnemental des apports locaux de toxiques sur la dégradation de 

la qualité de la rivière des Outaouais après son passage dans la région métropolitaine de Montréal. 

5.1.2.1 Métaux 

La contamination de l’eau à la tête du lac des Deux Montagnes par les métaux 

potentiellement toxiques est faible. Les teneurs de l’eau en métaux (Al, Cd, Cu, Co, Fe, Ni, Pb, 

Zn, et Hg) en 1995 et 1996 sont comparables à celles des milieux considérés non pollués et sont 

de 10 à 100 fois inférieures aux concentrations mesurées dans les fleuves européens parmi les 

plus contaminés (Cossa et al., 1998). À l’exception du cadmium, les teneurs en métaux des 

matières en suspension introduites par la rivière des Outaouais dans le lac des Deux Montagnes 

sont voisines de celles des roches de la croûte terrestre. L’enrichissement des MES en cadmium 

atteint 7,5 fois les teneurs observées dans les roches mais demeure bien en deçà des 

concentrations trouvées dans les cours d’eau connus pour leur contamination (par exemple dans la 

Seine en France). Cossa et al. (1998) rapportent que le niveau actuel des connaissances du milieu 

ne permet pas de conclure à une quelconque contamination du lac des Deux Montagnes par le 

cadmium. 
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5.1.2.2 BPC, HAP et triazines 

Selon l’étude de Cossa et al. (1998), les concentrations de BPC dans l’eau à l’entrée 

du lac des Deux Montagnes sont de l’ordre de grandeur des rivières peu polluées. Les retombées 

atmosphériques dans le bassin de drainage de la rivière des Outaouais seraient responsables de la 

majeure partie des BPC introduits à l’entrée du secteur d’étude. Les niveaux de HAP observés 

dans les eaux de la rivière des Outaouais à Carillon sont intermédiaires entre ceux rapportés pour 

des plans d’eau pollués et les niveaux observés dans des régions peu touchées par la pollution. La 

source principale de HAP dans la rivière des Outaouais est l’atmosphère. Finalement, la rivière 

des Outaouais est faiblement contaminée par les triazines. 

5.2 Qualité des sédiments 
Le niveau de contamination des sédiments récents du lac des deux Montagnes et des 

rivières des Prairies et des Mille Îles n’est pas connu, sauf à un endroit précis de la baie de 

Vaudreuil. Les données disponibles sont anciennes et proviennent essentiellement d’une 

caractérisation des sédiments du lac des Deux Montagnes et de la rivière des Prairies réalisée en 

1976 (Sérodes, 1978). Ces résultats ont été comparés aux concentrations de métaux-traces 

mesurées dans un milieu éloigné de sources de pollution. Cette comparaison montre que les 

teneurs en métaux-traces (cuivre, chrome, nickel et zinc) mesurées en 1976 dans les sédiments du 

lac des Deux Montagnes sont voisines de celles trouvées dans l’Arctique canadien, sauf pour le 

plomb et le mercure.  

Le plomb se retrouvait en plus grande quantité dans les sédiments du lac des Deux 

Montagnes, plan d’eau situé près des grands centres urbains, que dans des sédiments provenant 

essentiellement d’un cours d’eau éloigné des sources de pollution (fleuve MacKenzie). La 

contamination des sédiments du Saint-Laurent par le plomb est bien documentée et a été attribuée 

à l’utilisation des essences au plomb depuis les années 1920. Leur retrait progressif dans les 

années 1970 et la baisse concomitante des émissions à l’atmosphère se traduisent par une 

diminution de la contamination des sédiments fluviaux et marins (Carignan et al., 1994; Gobeil et 
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al., 1996). Par contre, cette tendance n’a pas été observée dans les sédiments du lac des Deux 

Montagnes et dans la partie nord du lac Saint-Louis, sous l’influence prépondérante des eaux 

brunes de la rivière des Outaouais (Rukavina et al., 1990).  

Bien que le mercure se trouve en grande quantité dans l’environnement naturel du 

Bouclier canadien, le niveau ambiant de mercure a pu être rehaussé par l’activité humaine dans le 

bassin versant et par l’apport d’aéropolluants. Outre les retombées atmosphériques de mercure 

introduit en grandes quantités dans l’atmosphère par la combustion du charbon et l’incinération 

de déchets, la mise en eau de réservoirs hydro-électriques et les activités forestières dans le bassin 

de drainage de la rivière des Outaouais ont pu contribuer au relargage de mercure dans 

l’environnement. 

Entre les années 1950 et le milieu des années 1970, les matières organiques 

introduites dans la rivière des Outaouais à la suite de l’essor des activités forestières ont eu pour 

effet de capter une partie des métaux-traces et des BPC présents dans la colonne d’eau et de les 

transférer vers les sédiments. À part le mercure et le plomb, l’augmentation des teneurs en 

métaux-traces et en BPC observée dans les sédiments accumulés durant cette période serait 

causée davantage par un enrichissement des sédiments en matières organiques que par un 

accroissement important des apports en contaminants aux cours d’eau. 
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Pour déterminer la qualité de l'eau du secteur d’étude Lac Des Deux Montagnes – 

Rivières des Prairies et des Mille Îles, les concentrations de différents descripteurs de la qualité de 

l’eau des cours d’eau drainant le territoire à l’étude ont été comparées aux critères de qualité 

relatifs aux usages de l'eau élaborés par le ministère de l'Environnement et de la Faune (MEF) du 

Québec (MENVIQ, 1990, rév. 1992). Ces critères de qualité ont été retenus de préférence à ceux 

du CCME (1987) pour les raisons suivantes : 

• les critères du MEF sont, dans bien des cas, ceux du CCME; 

• les critères du MEF reposent, à chaque fois que cela est possible, sur des 
considérations environnementales et non sur des facteurs comme la limite de 
détection ou des facteurs socio-économiques parfois introduits par Santé et Bien-
être Canada ou par l'U.S. Food and Drug Administration; 

• l'existence d'un critère spécifique pour la contamination des organismes aquatiques 
qui vise la protection de la santé humaine; 

• le vaste choix de paramètres qu'offre le MEF et leur constante mise à jour ainsi que 
l'ajout continuel de nouveaux paramètres; 

• le souci d'uniformité avec les travaux d'interprétation de la qualité de l'eau des 
tributaires du Saint-Laurent actuellement en voie de réalisation à la Direction des 
écosystèmes aquatiques du MEF. 

Le tableau 1.1 contient les critères relatifs à l'eau douce qui s'appliquent aux éléments 

et aux substances chimiques prioritaires à l'étude pour différents usages. Ces usages peuvent être 

résumés comme suit (MENVIQ, 1990, rév. 1992) : 

Eau brute : Un objectif pour l'eau brute est la concentration aqueuse d'un produit à 
ne pas dépasser dans le milieu pour préserver à long terme les usages (alimentation en 
eau et consommation d'organismes aquatiques) reliés à la santé humaine et pour 
maintenir la qualité esthétique de l'eau à un niveau acceptable pour les usages 
domestiques. 

Contamination d'organismes aquatiques : Ce critère correspond à la concentration 
aqueuse d'un contaminant à laquelle les organismes aquatiques peuvent être exposés 
sans qu'ils bioaccumulent le polluant jusqu'à des niveaux nuisibles à la santé humaine. 
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Vie aquatique et faune associée (toxicité chronique) : Ce critère correspond à la 
concentration aqueuse d'une substance à laquelle les organismes et leur progéniture 
peuvent être exposés indéfiniment sans subir d'effets néfastes. 

Activités récréatives (contact primaire) : Ce critère vise à protéger les activités 
récréatives où tout le corps est régulièrement en contact avec l'eau, notamment la 
baignade. 

Tableau 1.1 
Liste des contaminants et critères de qualité pour divers usages de l'eau 

 
 
 
 
Substances 

 
Contamination 
d'organismes 
aquatiques 

(mg/L) 

 
Vie aquatique 

et faune associée 
(toxicité chronique) 

(mg/L) 

Activités 
récréatives 

(contact 
primaire) 

(c.f./100 mL) 

 
 
 

Eau brute 
(mg/L) 

Paramètres conventionnels     
Azote ammoniacal  Varie avec la température et 

le pH 
 0,5 

Chlorures  230,0  < 250,0 
Fluorures  0,2  1,0 
Nitrites  = 0,02  1,0 
Nitrates  = 40,0  10,0 
Nitrites-nitrates    10,0 
pH  entre 6,5 et 9,0  entre 6,5 et 

8,5 
Phosphore  0,03 (rivières) 

0,02 (milieux lacustres) 
0,03 (rivières) 
0,02 (milieux 
lacustres) 

 

Sulfates    < 150,0 
Sulfures (H2S)  0,002  < 0,05 
Turbidité    1,0 UNT 
Métaux     
Aluminium  0,087  0,2 
Arsenic 1,4E-04 0,05  2,2E-06 
Cadmium  e [0,7852 (ln dureté) - 3,49] /1000 0,005 
Chrome  0,002  0,05 
Cuivre  0,2 e [0,8545 (ln dureté) - 1,465] /1000 < 1,0 
Fer  0,3  0,3 
Manganèse    < 0,05 
Mercure 1,5E-04 6,00E-06  1,44E-04 
Nickel 4,6 e [0,8460 (ln dureté) + 1,1645] /1000 0,0134 
Plomb  e [1,273 (ln dureté) - 4,705] /1000 0,05 
Sélénium  0,005  0,01 
Zinc  e [0,8473 (ln dureté) + 0,7614] /1000 < 5,0 
Toxiques organiques 
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Substances 

 
Contamination 
d'organismes 
aquatiques 

(mg/L) 

 
Vie aquatique 

et faune associée 
(toxicité chronique) 

(mg/L) 

Activités 
récréatives 

(contact 
primaire) 

(c.f./100 mL) 

 
 
 

Eau brute 
(mg/L) 

Acénaphtylène     
Acénaphtène  0,003  0,02 
Aldrine 1,4E-07   7,4E-08 
Anthracène 110,0   0,05 
Benzo (a) anthracène 3,1E-05   2,8E-06 
Dibenzo (a,h) anthracène 3,1E-05   2,8E-06 
Atrazine  0,002  0,06 
Benzène 0,071 0,06  6,6E-04 
Hexachlorobenzène (HCB) 7,7E-07 6,5E-06  7,2E-07 
BPC totaux 4,5E-08 1,0E-06  7,9E-08 
Hexachlorobutadiène 0,05 1,00E-04  4,5E-04 
Chlordane 5,9E-07 6,0E-06  4,6E-07 
Chrysène 3,1E-05   2,8E-06 
Hexachlorocyclohexanes  
(a-BHC) 

1,3E-05 1,00E-05  9,20E-06 

Hexachlorocyclohexanes  
(γ-BHC) 

6,3E-05 1,00E-05  1,86E-05 

Hexachlorocyclopentadiène 17,0 4,5E-04  0,001 
DDT et métabolites 5,9E-07 1,00E-06  2,40E-08 
Diazinon  3,00E-06  0,02 
Dieldrine 1,4E-07 1,9E-06  7,1E-08 
Endosulfan 0,002 2,00E-05  0,074 
Endrine 8,4E-04 2,3E-06  2,0E-04 
Dichloro-1,1 éthylène 0,0032 0,07 (P)  3,3E-05 
Dichloro-1,2 éthylène    0,07 
Trichloroéthylène 0,081 0,094  2,7E-03 
Tétrachloroéthylène 8,85E-03 0,26  8,0E-04 
Fluoranthène 0,37 1,0E-04 (P)  0,042 
Benzo (b) fluoranthène 3,1E-05   2,8E-06 
Benzo (k) fluoranthène 3,1E-05   2,8E-06 
Fluorène 14,0   0,05 
Gaïacol  Voir substances phénol. tot.   
Dichlorogaïacol  Voir substances phénol. tot.   
Trichlorogaïacol  Voir substances phénol. tot.   
Tétrachlorogaïacol  Voir substances phénol. tot.   
Indène     
Trichlorométhane 
(chloroforme) 

0,47 0,08 (P)  1,9E-04 

Tétrachlorométhane 
(tétrachlorure de carbone) 

0,0044   4,0E-04 

Mirex  1,00E-06  4,00E-05 
Naphtalène  0,029  0,01 
Chloro-2 naphtalène    0,01 
Méthyl-1 naphtalène     
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Substances 

 
Contamination 
d'organismes 
aquatiques 

(mg/L) 

 
Vie aquatique 

et faune associée 
(toxicité chronique) 

(mg/L) 

Activités 
récréatives 

(contact 
primaire) 

(c.f./100 mL) 

 
 
 

Eau brute 
(mg/L) 

Méthyl-2 naphtalène     
Tétrahydro-1,2,3,4  
naphtalène 

    

Phénanthrène    0,05 
Benzo (ghi) pérylène     
Phénol 4 600 Voir substances phénol. tot.  0,3 
Trichloro-2,4,6 phénol 0,0065 0,018  0,0012 
Pentachlorophénol 0,0082 e [1,005 (pH) - 5,290] /1000  0,03 
Substances phénoliques tot.  0,005  0,002 
Dibutyl-phtalate (DBP) 12,0 0,004  34,0 
Diéthyl-phtalate 12,0 0,0002  350,0 
Di(2-éthyl-hexyl)phtalate 0,0059 0,0006  15,0 
Dioctyl-phtalate  0,0002 

(critère des phtalates) 
 0,05 

Pyrène 11,0   0,05 
Benzo (a) pyrène 3,1E-05   2,8E-06 
Indéno (1,2,3-cd) pyrène 3,1E-05   2,8E-06 
Liste complémentaire 
Monochlorobenzène 21,0 0,071  0,003 
Dichloro-1,2 benzène 17,0 0,007  0,0003 
Dichloro-1,4 benzène 2,6 0,004  0,0001 
Trichloro-1,2,4 benzène 0,022 0,0005   
Tétrachloro-1,2,3,4 benzène  0,0001   
Pentachlorobenzène 0,085 3,0E-05  0,074 
Césium-137    5,0 Bq/L 
Heptachlore 2,1E-07 1,0E-05  2,8E-07 
Méthoxychlore  3,00E-05  0,9 
Tétrachloro-2,3,7,8 
dibenzoparadioxine 

1,40E-11   1,3E-11 

Acide dichloro-2,4 
phénoxyacétique 

 0,004  0,1 

HAP totaux (voir liste des 
HAP de l'annexe 5 dans 
MENVIQ, 1990, rév. 1992) 

3,1E-05   2,8E-06 

Iode-131    1,0 Bq/L 
Phtalates (esters de)  2,00E-04   
Radium-226    0,1 Bq/L 
Strontium-90    1,0 Bq/L 
Tritium 
 
 
 
 

   4000 Bq/L 

Bactéries     
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Substances 

 
Contamination 
d'organismes 
aquatiques 

(mg/L) 

 
Vie aquatique 

et faune associée 
(toxicité chronique) 

(mg/L) 

Activités 
récréatives 

(contact 
primaire) 

(c.f./100 mL) 

 
 
 

Eau brute 
(mg/L) 

Coliformes fécaux   200 1000 c.f. par 
100 mL 

Sources : MENVIQ, 1990, rév. 1992; MEF, 1996. 

Légende. – (P) : critère provisoire. 

Précisions sur les critères relatifs à l'eau brute 
et les normes d'eau potable 

Les critères relatifs à l'eau brute, c'est-à-dire l'eau non traitée puisée directement d'un 

plan d'eau, ne doivent pas être confondus avec les « normes » qui s'appliquent à l'eau potable et 

qui découlent du Règlement sur l'eau potable (Q2A). Plusieurs particularités les différencient. 

Les normes réglementaires, tout en tenant compte d'aspects économiques et 

technologiques, définissent la qualité d'une eau qu'une personne peut boire sa vie durant avec un 

risque acceptable. L'eau potable traitée sortant du robinet des citoyens peut donc être analysée, et 

les résultats, comparés aux normes réglementaires. 

Les critères d'eau brute définis dans les Critères de qualité de l'eau représentent la 

qualité idéale d'un plan d'eau et visent à protéger une personne qui peut à la fois boire de l'eau 

potable puisée de ce plan d'eau et manger des organismes aquatiques (le plus souvent des 

poissons) pêchés de ce même plan d'eau, sa vie durant. Ces critères considèrent deux sources 

d'exposition : l'eau et les organismes aquatiques.  

La différence entre les deux types de valeurs provient à la fois de l'inclusion, dans les 

calculs, de la quantité ingérée de poissons et du facteur de bioaccumulation pour les critères d'eau 

brute et des contraintes économiques, analytiques et technologiques pour les normes d'eau 

potable. Si on compare, pour un contaminant donné, les valeurs numériques de la norme d'eau 

potable et du critère d'eau brute, les situations suivantes peuvent survenir : 
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• le critère d'eau brute impose des valeurs plus faibles que la norme d'eau potable 
dans le cas des contaminants dits « bioaccumulables » que les organismes 
aquatiques peuvent bioaccumuler dans leur chair; dans ce cas, le critère (eau et 
organismes) ne peut pas avoir la même valeur numérique que la norme relative à 
l'eau potable, puisqu'il inclut dans son calcul les quantités de poissons ingérés et le 
facteur de bioaccumulation; 

• le critère d'eau brute peut avoir la même valeur numérique que la norme dans le 
cas des contaminants dits « non bioaccumulables », le potentiel de contamination 
des organismes aquatiques devenant négligeable; dans ce cas, une personne n'est 
en contact avec le contaminant présent dans l'eau que lorsqu'elle boit cette eau. 

Il faut donc être particulièrement prudent quand on compare une valeur mesurée dans 

l'eau avec la valeur du critère d'eau brute et la valeur de la norme. Lors d'une telle comparaison, 

les situations suivantes peuvent survenir : 

• la valeur mesurée dans le plan d'eau est plus faible que le critère et la norme pour 
un contaminant. On peut conclure qu'une personne buvant l'eau puisée de ce plan 
d'eau et consommant des organismes aquatiques qui y sont pêchés sera protégée. 
Ce plan d'eau pourrait servir de source d'alimentation en eau potable, et aucun 
traitement ne serait requis; 

• la valeur mesurée dans le plan d'eau dépasse le critère d'eau brute mais est 
inférieure à la norme. On présume ici qu'une personne peut boire cette eau en toute 
sécurité, mais qu'elle doit restreindre sa consommation d'organismes aquatiques 
provenant de ce plan d'eau. 

 Précisions sur les critères relatifs à la vie aquatique (toxicité chronique) 

Bien que les critères relatifs à la vie aquatique aient été établis en majorité à partir des 

données de toxicité chronique sur les organismes aquatiques, certains critères peuvent aussi être 

basés sur d'autres données comme : a) la concentration d'une substance entraînant la détérioration 

du goût ou de la couleur de la chair du poisson (par exemple les substances phénoliques); b) les 

effets toxiques d'une substance sur la faune terrestre qui dépend du milieu aquatique (critère pour 

la vie aquatique et la faune terrestre associée) (par exemple les BPC); c) la concentration 

maximale d'une substance dans la chair du poisson qui pourrait nuire à la commercialisation d'une 

espèce (par exemple le mercure). 
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